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PRÉFACE 



D E 

Mr. J. RICHARDSON 

LE PÈRE. 

Omme Monfieur Uyt- 
w e r f , Libraire à / 4 m fier - 
dam , m’a écrit , qu’il avoit 
deffein de publier * en François , 
mes Ouvrages fur la Pei nture, 

& qu’il m’a prié , en même tems > 
de vouloir bien lui donner quelques 
cclairciffemens * par raport aux 
termes de l’Art* non-feulement je le 
lui ai promis * fur ce que j’ai apris 
qu’il eft célèbre dans fa Profeflïon, 
mais même je me luis engagé à exa- 
miner la Traduction entière, pour 
voir fi elle exprime le fens de l’Ori- : 
ginal , & outre cela, d’enrichir l’Ou- 
Tome L * vra- 
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vrage, autant que je le pourois faire, 
en revoïant le tout , après Pinter- 
vale de quelques années , qui fe 
font écoulées , depuis qu’il a paru 
pour la première fois j fur-tout de- 
puis que les premières Parties ont 
été mifes au jour. C’eft ce que j’ai 
fait , par des Additions utiles , & en 
retranchant d’autres chofes moins 
nécefîaires , autant que j’ai trouvé 
que ce changement pouroit con- 
tribuer à l’avantage de mon delfein 
général , jugeant que ce fèroit don- 
ner au Public un T R a i t,e' d e 
Peinture, aufli complet qu’il 
me feroit poffible. • 

Pour ce qui eft de la T raduétion, 
nous l’avons revue , mon Fils , & 
moi après lui , avec foin , & nous 
trouvons qu’elle exprime très-bien 
les penfées de l’Original. Elle é- 
toit même déjà alfez préparée pour 
cette revue, avant que de venir à 
nous : car , outre que le Traduc 4 * 
teur n’y a pas épargné les foins, 

Mon*’ 
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PREFACE* 
Monfieur A. Rutgers, le Jeu~ 
ne y qui eft un Homme d’elprit* 
grand Amateur de l’Art, qui pof- 
fède lui-même de belles chofes^ 
» & qui les connoît, s’eft chargé de 
conduire l’Edition entière, comme 
il avoit eu la bonté de repaffer la 
T raduétion, ! avant que de nous l’en- 
voïer $ cet Ami Officieux nous a 
auffi affuré , qu’en plufïeurs cas ; 
il a fait cette révifion avec l’affi- 
ftance de Monfieur Ten K a t e^ 
Connoifleur célèbre, & fort con- 
nu pour ion magnifique Recueil de 
Defleins, & de plufieurs autres bel- 
les chofes t aufîi-bien que pour fa 
profonde érudition en tout ce qui 
regarde l’Art , dont nous traitons. 
Ainfi , nous remercions très-hum- 
blement ces Meffieurs de toute leur 
bienveillance -, mais une obligation 
particulière, que nous leur avons ^ 
c’eft qu’ils ont bien voulu nous fai- 
re remarquer des endroits auxquels 
nous n’avions pas affez penfé , & 
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même, qu’ils nous ont fait la grâce 
de nous fournir quelques Obferva-* 
tions nouvelles & très-curieulès* 
Nous leur en fournies redevables, 
aufli-bien que le Public ,• & nous . 
nous fervons de cette ocafion, 
comme nous ferons toujours de 
celles qui fe prefenteront , pour 
leur en témoigner notre reconnoiP 
fance. Ainfi, nous efpérons, que 
bien loin que nos Penfées perdent 
rien en paroiffant dans une Langue 
étrangère , elles en recevront un 
avantage qui leur auroit manqué , 
fi elles n’avoient été imprimées 
qu’en Anglots . 

Lorlque j’entrepris de revoir ce - 
que j’avois mis au jour , je nepen- 
fois guéres à tous les changemens 
qu’on y trouvera. Il eft vrai, que j’a- 
vois déj a pafTé en revue la The'orie, 
dans la fécondé Edition Anglo'tfe , 
qui s’en eft faite $ mais pour les au- 
tres Parties, on les a confidérable- 
meht changées, On ne peut pas 
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P R E' F ACE. 

dire, qu’il s’y foit glilïe des erreurs 
de jugement , ou de fait, qui fuf- 
lent importantes par leur nombre, 
ou par leur qualité; cependant, nous 
avons corrigé celles qui s’y font 
rencontrées. J’ai jugé à-propos 
de retrancher, du fécond Volume, 
les DigreJJiom P h'tlofophïques , com- 
me quelques-uns les ont apelées, & 
quelques autres choies de confé- 
quence. Mais, en récompenlè, 
nous avons fait de grandes Addi- 
tions , for-tout à nos Remarques 
for les principales Pièces de Pein- 
ture 8c de Sculpture que mon Fils 
a vues en Italie . Nous avons éla- 
gué les plus petites branches , pour 
donner aux autres plus de nouritu- 
re: ou, pour me fervir d’une Mé- 
tafûre , qui aproche plus de notre 
Sujet, nous nous fommes, à l’imi* 
ration des grands Maîtres , tenus 
au grand Contour , & avons né- 
gligé plulieurs petites parties j & 
c’eft à quoi on doit principalement 
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PRE' FA C E, 
atribuer la dignité qui fe rencontre 
dans leurs Ouvrages. 

Ainfi, quoique le Libraire, par 
un éfet de la modeftie , apèle cët 
Ouvrage une fimple Traduction 
d’un Livre imprimé, on peut bien 
lui don ner,en quelque façon,le titre 
d’Original -, mais tel qu’il reffemblé 
à un Enfant né dans un Pays étran- 
ger, dont il parle la Langue, plu- 
tôt que celle de fe$ Pare ns naturels. 
- J’ai tant traité de la Peinture, & 
de la Sculpture , loit à dellein , ou 
parocafion, dans tout ce que j’ai 
écrit, & cela a paru fi jufte, qu’il 
eft inutile de m’étendre ici , en fa- 
veur de mon Sujet. Ce font des 
moïens de nous communiquer nos 
Idées par les yeux, comme les fons 
le font par les oreilles $ & ces Arts 
répondent au Théâtre, ou plutôt 
à l 'Optra , par raport à leur beau- 
té, & à leur énergie. Us ne font 
pas , à la vérité , fi nécelfaires à la 
\ie , que plufieurs autres : les Sau^ 

' ' ‘ J y a g es ^ 
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vages , & les Brutes peuvent s’eti 
palfer ; mais , comme notre Etat 
eft un Etat mêlé , & qu’il eft par- 
tagé entre les éforts qu’on fait pour 
éviter la douleur , ou pour s’en 
délivrer, & la jouïftance pofitive, 
il y a des Arts & des Sien ces qui 
nous font nécelfaires à chacun de 
ces égards. Ceux dont je traite 
ne nous font pas néceffaires , com- 
me à des Créatures miférables, 
mais ils le font abfolument , en-, 
tant que nous retenons quelque 
chofe de ce qui exiftoit dans l’E- 
tat d’innocence. Il fe peut qu’ils 
ne fervent de rien pour prolon- 
ger la vie, mais il eft certain, 
qu’ils contribuent à la rendre heu- 
reufe j ils tiennent même leur 
rang parmi les principales de ces 
nobles diftinétions, dont la Na- 
ture Humaine a été honorée , par 
le Divin Arbitre des chofes ; 
comme aufïî les grands Maîtres, 
qui ont excellé dans ces Arts ,Jbril- 
> v *4 lent 
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lent parmi ce,ux cjui fe font diflin-, 
gués du refte des Hommes. 

C’eft pourquoi, mon Sujet méri- 
te d’être traité à fond, & aufïiam-; 
plement que j’ai tâché de le faire, 
ii l’on en excepte ceçte Partie qui 
concerne la Pratique , qui d’ailleurs 
eft une matière fèche, & qui ne 
regarde que très-peu de perfonnes. 

Si j’avois connu, for ce Sujet, 
quelque Livre qui m’eût fatisfait , 
je me forois épargné la peine d’ér 
çrire , & je me ferois contenté de. 
le lire , & de l’étudier. < < On trou- 
ve plufieurs Traités de Peinture. 
& de Sculpture, for-tout compo- 
fés par des Auteurs Italiens ; mais 
la plupart ne parlent que des Vies 
des Peintres , & les autres , autant, 
que fe font étendues mes recher- 
ches , qui affurément n’ont pas, 
été petites ni négligées , ne font 
que très-fuperficiels , ou du moins 
fort imparfaits, & défeétueux. Je. 
ce prétends pas, par-là, infirmer* 
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que le mien foit fans défaut,- mais* 
û je difois, que je ne le croi pas 
meilleur que les autres , je me 
rendrois plus ridicule , qu’en a- 
youant ingénument , que j’en ai 
une opinion plus avantageulè. 
Cependant , quoique ce foit mon 
opinion particulière , qui lui a 
donné la naiffance, c’elt par celle 
du Public qu’il faut qu’il fe fou- 
tienne. C’eft dans cettç vue , que 
je le recommande très-humble- 
ment à fon indulgence , & à ion 
équité ; & j’ofe elpérer, que pour 
être étranger, comme il le fera éfec- 
tivement dans cette Edition , quel- 
que part qu’il fe trouve , il n’en 
fera pas plus mal-traité. 

On rçi’a fouvent demandé com- 
ment j’ai pu trouver le tems d’écri- 
re ? à cette demande je pourrai , en 
partie, répondre par un Trait d’Hif- 
toire que me fournit Plutarque : (*) 

* T „ Phi- 

(*) Vit it Timoleon., Traduction de Mr. Dâ- 

cie*. { * < ' - '■ . : * 
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„ Philippe de Macédoine étant 
y j un jour à table avec Denis 
5, le Jeune (qu’on avoit déjà chalTé 
y y de Syracufie , dont il avoit été 
,, Tiran) fe mit à parier mal des 
„ Odes & des Tragédies , que D e~ 
,, n i s le Vieux avoit lailfées , & 
,, faifoit femblant d’être en peine 
,, en quel tems il avoit pu trouver 
y, le loiiir de les compofer. D E-» 
yy nis, qui comprit le venin ca- 
ché fous ces paroles , lui repar- 
,, tit brufquement : Vous voilà bien 
, , embarajjé y il les compofia aux 
y y heures que vous & moi , une 
y y infinité d’autres , qui nous en fai - 
y y fions tant à croire y paffions à bot - 
yy re & à ivregner J’ai aimé la 
Peinture dès mon enfance,* je l’ai- 
me pour l’amour d’elle , & je dois, 
l’aimer encore pour une autre rai^ 
fon , en-tant qu’elle eft ma Profef* 
lion , mais ce que j’ai fur-tout en 
vue , c’eft d 'exceller ; & c’eft pour 
çela, que j’y ai toujours emploi'4 

au^ 
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autant de tems qu'il m’a été poffi-« 
ble , ou du moins autant que j’ai 
dû. Mais il y a bien des heures 
dans les vingt-quatre , qu’on ne 
fàuroit emploïer de cette manière; 
& il y aunjour delafèmainequ’oqi 
ne le doit pas même faire. Au- 
Jieu de donner tout ce tems-là au 
Repos, à la Table , & au Divers 
tiflement, j’en ai apliquc une par- 
tie confidérable à écrire , & mêmç 
fur d’autres Siences > que lut la 
Peinture. Il m’en reftoit encore 
affez , pour entretenir ma fanté , 
pour me délafter, & pour tout cc 
qui efl: néceflaire à un Homme, 
qui , comme moi , aime la Régu- 
larité , le Repos & la Retraite. 
Je n’ai pas emprunté de la Peintu- 
re, mais j’ai mis le tems à profit, 
& j’ai rafiné fur le Divertifiement. 
Par ce moïen , au-lieu de pécher 
contre mes obligations, en quali- 
té de Peintre, j’ai rempli mon de- 
voir de ce côté-là, aulïi-bien qu’en 

qua- 
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qualité d’Homme $ & de plus j’ai 
aquis des ocalions de m’apliquer à 
confidérer , que je luis un Etre rai- 
fonnable» On me poura blâmer 
d’avoir avancé ce que j’ai dit ; mais 
je répondrai avec S, Paul (*): 
Je le dis encore , afin que perjonne 
n’eftime que je fois imprudent ; finon , 
fuportez moi , même comme impru- 
dent j afin que je me glorifie aujji un 
peu . Si vous trouver que j’aie tort, 
de parler de cette manière , c’eft 
vous-même qui avez; tort,* mais 
j’aime mieux que vous me blâmiez 
en cela , qu’en ce qui eft de plus, 
grande conféquence. 

. • ' * * ’ 

(*) IL Cor. xj. 1 6. 
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. Cha- 



Digitized by Google 



TABLE DES MATIERES. 

Chaque Aâion doit être reprefentée, non-feulement 
comme elle a pu fe faire, mais auffi de la manière la 

plus convenable. 47 

Il ne faut point faire entrer , dans une Peinture , des Fi- 
gures , ni des Ornemens fuperflus. $ / 

Le Peintre doit laiifer quelque chofe à l’Imagination. 49 
Il ne doit inférer dans fon Tableau rien d’abfurde, d’in - 
décent, ou de bas , rien qui foit contraire à la Religion, 
ni qui choque la Morale. 

Ces reitriftions bien obfervées, il doit faire entrer dans 
fon Tableau autant de Variété , que le Sujet le peut 
permettre. q 

Le Peintre doit éviter la fuperHurte'desPenrée'TSe de Tob- 
feurité. j 8 

Le Peintre en Portrait , ne doit pas toujours fuivre une 
même route , ni peindre les autres comme il voudrait 
lui-même être tiré. 62 

Lorfqu’il juge à propos de dater fes Portraits , il faut que 
la flaterie foit réellement une flaterie , ce qui ne pouroit 
être fi elle étoit trop vilible ibid. 

Quoiqu’on demande une Reffemblance exaéle , il faut 
pourtant faire atention aux accidens défeétueux , & y 

remédier. 63 

Il faut donner à tontes les Créatures imaginaires, des Airs 
8c des A&ions auffi étranges , 8c auffi chimériques , que 

leurs Formes le font. ££ 

Pour faciliter l’Invention , le Peintre doit converfer avec 
toutes fortes de gens: il doit lire les meilleurs Livres; 
il doit obferver les diférens éfets des Paffions de 

l’Homme, 8c des autres Animaux , 8c étudier la Natu- 
_ re en général, 8c les Ouvrages des habiles Maîtres. 68 
De l’Ex pression. 

Le Caractère général du Sujet qu’on reprefente fe doit 
faire remarquer d’abord , dans toutes les Parties de la 
Peinture. Ibid. 

Il y a certaines petites drconftances qui contribuent à l’£x- 
preffion. 71 

Les Robes , les Habits , yc , des Figures, fervent à en 
exprimer les diférens Caraétères, la Dignité, ye; com- 
me le font auffi les places qu’elles tiennent 72 

La Face , l’Air, 8c les Aéhons expriment l’Efprit. 73 

Toutes les Expreffions des Paffions 8c des Sentimens doi- 
vent répondre aux Caradètes des Perfonnages, 74 

Pour les Portraits , il faut bien coniidérer le Caraétère de 

la Perfcnne, 8c fa Condition. 80 

Lorfque le Sujet a quelque chofe de (ingulier, dans là 
. dilpofition , ou dans les mouvemens de la Tête , des 
* Heaxé 



\ 



Digitized by Google 



table DES MATIÈ'RES, 

: Yeux , vrc, (pourvu que cela ne (oit pas mefféant) il 
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qq'iUl 
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.Tou* 



Digitized by Google 








> 

» 

i 



U 

L 

'9 

t, 

il, 

ne 

»• 

lo- 

16 

si 

à 

>n, 

>D, 

118 

rtei 

y. 

cü- 

U 

3 

,rac- 

I3Ï 
doi- 
t É- 
ibiL 



qui 



roui; 
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Tous les grands Tableaux & toutes lesPiècesquife voient 
de loin, doivent être rudes de Maniment. 134 

Plus une chofe eft fupofée éloignée , moins elle doit être 
finie. ' ibid. 

Les Carnations des Tableaux , & fur-tout des Portraits ^ 
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les touches y doivent être placées avec vérité , dans les 
principaux jours, 8c dans les principales ombres. 135 
Dans les Portraits , il ne faut point faire de lignes longues, 
& d'une grofieur égale, comme fur les paupières, fur 
la bouche , etc; & il faut éviter uh trop grand nombre 
de traits durs. ibid. 

Ce qui eft le plutôt fait eft le meilleur , fupofé qu’il loit 
également bon , à tout autre égard. ibid. 

De ia Grâce, et de la Grandeur. ï 37 ' 

La Nature commune n’eft pas plus propre pour une Pein- 
ture, que la fimple Narration l’eft pour un Poème; 
ainfi le Peintre doit relever fes Penfées au-defius de ce 
qu’il voit, 8c s’imaginer un Modèle de perfection , 
qu’il ne trouve point réellement , fans qu’il y ait rien 
contre la Vrai-femblance , ou qui -choque la Rai- 
fon. 1 37 

Le Peintre en Hiftoires doit décrire tous les diférens Carac- 
tères, réels, ou imaginaires , d’une manière qui con- 
vienne à un chacun en particulier , & cela dans toutes 
leurs fituations. 148 

Le Peintre en Portraits doit reprefenter fes Perfonnages 
enjoués & de bonne humeur ; mais avec une variété, 
qui convienne au Caraétère de la Perfonne tirée, ibid. 
Le Peintre en Portraits doit auffi relever , par fon Idée , 
les Caraétères de fes Perfonnages. 149 

Pour donner la Grâce 8e la Grandeur , le Peintre doit , fur- 
tout faire atention aux Airs des Têtes. 153 

Il faut aufii avoir le même égard à toutes les Attitudes, 
& aux Mouvemens. ibid. 

Il faut que les Contours foient grands 8c carrés , qu’ils foient 
prononcés hardiment, pour donner de la Grandeur; Sc 
qu’ils foient délicats , ondes finement , 8e bien contraftés, 
pour donner de la Grâce. ' 154 

Pour donner de la Grandeur , il faut que les Draperies 
aient de grandes MalTes de jour 8e d’ombre, 8t des Plis 
nobles 8e grands: la fubdivifion de ces derniers »artifte- 
ment faite, eft ce qui y ajoute la Grâce. 155 

I, faut que le Linge foit net 8e fin , 8e que les Soies 8e les 
Etofes foient neuves , 8c de la meilleure forte. 156 
JU ne faut pas prodiguer la Dentelle ? ni le Gajon, ni la 
.grodire, BilejJoUux, ^ " ibid. 
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Il eft important au Peintre , de bien penfer aux Habille- 
mens de fes Figures. 157 

Il ne faut pas que le Nud fe perde fous la Draperie , ni 
qu’il y fait trop marqué. 158 

Considérations- fur la manière de Draper, en tait de Por- 



II y a une Grâce & une Grandeur artificielles r qui naifient 
de l’opotition de leurs contraires. xôî 

Le Peintre doit remplir fon Lfprit d’images nobles. 16a 

Il faut qu’un Peintre ait des Idées originales de Grâce Sc de 
Grandeur , qu’il tire de les propres oblèrvations fur la 

Nature. 167 

Il faut que l’Efprit même du Peintre ait de la Grâce 8 1 de 
la Grandeur. 169 

Dp Sublime. 18a. 

Ce que l’on entend par ce Terme. • 184 

Le Sublime, en fait de Peinture , conlifie dans les Idées 
les plus grandes, & les plus belles , lorfqu’elles nous font 
communiquées, de la manière la plus avantageufe.101 
H ne fufit pas au Peintre de plaire ; il faut qu’il furpren- 
ne. . ao 8 

Lifte hiftorique &c Chronologique des Peintres. . *17 



t rai cure. 



Ibid. 
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J Ntrodu&ion. Pag. t 

*De ia Bonte 1 d'on Tauead. 4 

U n'y eut jamais un Tableau fans défauts. ç 

Il y a deux moïens , dont on fe fert , pour juger de la 
Bonté d'un Tableau ; favoir , direélement par la chofe 
même , ou indireélement par l’autorité d’autrui : on ne 
prétend point traiter ici de ce dernier moïen. 6 

Pour devenir bon Connoiffeur , on doit éviter les Préju- 
gés 8c les faux Raifonnemens. 7 

Il faut examiner uniquement ce qu’on trouve dans un 
Tableau, fans avoir égard à l’intention que le Peintre 
peut avoir eue. 10 

11 faut s'établir des Règles. ic 

Un Extrait de ces Règles. 12. 

U faut avoir une parfaite connoiffance des meilleurs 
Morceaux. iç 

On peut raportcr les degrés de Bonté , en fait de Peintu- 
re, à trois Claffes générales, favoir: le Médiocre, l’Ex- 
cellent, 8c le Sublime. i(î 

Définition du Subl.me. ibid. 

Outre la Bonté d’un Tableau , par raport aux Règles 
de l’Art , il y en a une autre forte qui l’eft à pro- 
portion que les Pièces de l’Art répondent à la fin, 
pour laquelle elles ont été faites. t8 

** 2 Le 




TABLE DES MAT! E' RE S. 

Le but principal de la Peinture eft de cultiver l’efprit, 
& , avec cela , de donner du plaiiir. tp 

En quelle proportion les diférentes fortes 8c parties de 
Veinture répondent à leur but. ar 

Un Tableau, ou un -Dellem doit être conlidéré diitinc- 

tement. : 21 21 

Avec Métode 8c avec Ordre. _ 

Exemple , dans une Diffcrtation fur un Portrait , de Van 

Pyck. 30 

Autre Diflertation, fur un Tableau d’Hiftoire, do Pons - 

s IN. 42, 

Exemple d’une autre manière plus courte, pour confidé,- 
rer un Tableau, prife fur une Pièce d'A nni b al C a- 

HACHE, * 5J 

De la CoNNQiis ANCE DE S M AINS, <8 

Dans toutes les Peintures 8c dans tous les DefTeins , il faut 
confidérer la Penfée 8c le Travail. Ibid. 

Jamais deux Hommes ne penfent, ou n’agifient parfaite- 
ment dc-même. ■çq 

C'eft pourquoi il y a une diférence réelle , dans les Ou- 
vrages de diférens Maîtres. 6 r 

Elle y paroît d’une manière remarquable. 61 

Mais plus grande dans les uns que dans les autres. Ibid, 
Le Moïen de connoître les Mains, c’eft de fe faire des 
Idées des diférens Maîtres. 64 

C'eft de l'Hiftoire 8c des Ouvrages des Maîtres , que naif- 
fent les Idées qu’on en a. 

Précautions , dont il faut ufer dans le premier cas. Ibid, 
Qbferyations à faire dans l’ufage de l'autre moïen. 70 
Les Maîtres ont été diférens d'eux-mêmes, auffi-bien que 
des autres; c'eft pourquoi il faut connoître toutes leurs 
diférentes Manières. „ 71 

Quelques particularités citées à cet égard. \ % 

Il faut avoir grand loin que les Ouvrages qui nnqs fervent 
de règles, pour nous formelles IdéesdesMaitres.foient 
véritablement leurs produétions, 84 

Quels Guides un Novice , dans la Siençe d’un Connoif- 
feur, peut prendre à cet égard. 8ç 

Ce qui eif nécellaire à un Connoifl'eur des Mains , qui 

. eft. 

I. De connoître l'Hiftoire de la Peinture 8c des Pein - 

tres. ! 88 

II. D'ctre capable de fe former des Idées claires 8c juf- 

tes. 8 q 

III. Une aplication paiticulièrëT Ibid. 



Des Originaux et des Copies. 



De leurs diférentes fortes, 8c divers dcgréïT 
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Ibid , 
Des 
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Des Ouvrages équivoques. 9* 

La Queftion établie, fi un Tableau, ou un Deffein elt 

95 



Original ou Copie ? 

Certains Raifonnemens là-deflus 



que l'on doit rejet- 



ter. 9 6 

Le premier Cas, dont on vient de parler , fa voir fi une 
Pièce eft Original, ou Copie, amplifié. 97 

a. S'il eft d’une telle Main , ou bien d'après tel Maître .-* 99 
Une Objedtion avec la Képonl'e. ïor 

3. Si un Ouvrage , qu’on reconnoît , pour être d’un tel 

Maître, eft originairement de lui , ou s’il la copié de 
ouelque autre Maître. 103 

4. Si une P v 1 



Pièce a été faite par le Maître d'après Nature , 



d’invention , ou bien s’il l'a copiée fur fes propres Ou- 
vrages. ioe , 

Des Ejtampts, • Ibid, 

Il faut (avoir prendre, retenir , 8c ranger des Idées claires 
8c diftindtes. 110 

D ISCOUBS SU B L A SlHNCE D’UN CoNNQlSlEUR. 

* 114 

Introduélion. ; * Ibid. 

La Sience recommandée , par fon Excellence , par fa 
Certitude, par le Plaifir, 8c par l'Avantage qu'elle pro- 
cure 111 

Une Idée de la Peinture, par laquelle on démontre qu'el- 
le n’eft pas feulement un bel Ouvrage mécanique , & 
une Imitation de la Nature commune ; mais que fon 
But principal eft , de relever 8c d'embellir la Nature, 
& fur-tout de communiquer les Idées. 119 

La Peinture comparée avec l'Hiftoire , avec la Poëfie , 8c 
particulièrement avec la Sculpture; 8c préférée. nj 

La chofe éclaircie parune HiftoireduComte Ugoiino 
de Pift , raportée par Villani. 131 

La même Hiftoire, de la manière qu'elle eft contée par 

D AN TJE. H4 

Un Bas-relief de la meme Hiftoire , par M ic h e l- 
Ange. , 138 

La Peinture 8c la Sience d’un Connoifleur peut être d’u- 
ne grande utilité au Public. 145 

i. Par raport à la Réformation des Mœurs. Ibid. 

ï. Par raport à l'Avancement du Peuple. Ibid. 

3. Par raport à l’Acroilfement des Richefles, &c. Ibid. 

La Dignité de la Sience fe manifefte encore plus par les 
Qualités requifes dans un Connoifleur, 161 

Entre autre Qualités mentionnées , il doit être bonJHif- 



torien. 

une Hiftoire de la Peinture. 
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Pîttficurs Ecoles de la Peinture moderne. 171 

Queftion, lavoir lesquels des Peintres, Anciens, ou Mo- 
dernes, ont été les plus excellensê 173 

L’Hiftoire des Vies des Peintres doit être néceflairement 



lue d'un Connoifleur. 

Une Idée générale de cette Hiftoire. 


176 

1 77 


Les Ouvrages des Peintres rendent leur Hiftoire 


corn- 


plète. 


r8a 


Les Perfonnes de la première Qualité n’ont pas été feu- 


feulement Connoifleurs, mais elles ont même pratiqué 


la Peinture. 


184 


SECTION II. 


Ibid. 


La Certitude de la Connoiflance , comparée avec celle 


des autres Siences. ^ 


Ibid . 


La Branche principale de cette Sience , je veux dire. 


la Manière de juger de la bonté d'un Ouvrage , 


fon- 


dée lur dej. Règles fi bien établies , 8c fi conformes à 


la Riifoa , que tout le monde en peut convenir. 


■ 8; 



La meme Certitude prouvée dans plufieurs autres Cas , 
comme dans la Connoiflance des Mains , des Origi- 
naux, 8c des Copies. 188 

D autres preuves moins certaines. Ibid. . 

D'autres encore plus douteufes. 190 

Objection, fur la diverlité de fentimens , parmi les Con- 
noifleurs. 191 

Cette diverfité ne vient pas toujours de Vobfcurité dè I4 
Sience , mais de quelque défaut de l'Homme même. 

Ibid. 

H arrive fouvent que la diférence d’opinions n’eft pas en 



cfet fi grande, quelle paraît l'être. 


»9s 


SECTION III. 

• 


204 


La Sience recommandée, par raport au plaifir qu'elle eft 


capable de donner. 


Ibid. 


Par la découverte des grands Efets 8c des Beautés de 


f Art. 


Ibid. 


Et lorfque la Beauté des chofes eft relevée. 


107 


Par la Variété , fuivant les diférens Génies des Mai- 


1res. 


208 



Par le moïen de cette Connoiflance , on voit mieux les 
Beautés de la Nature même. Ibid. 

Elle fournit auffi l'efprit de belles 8c -de grandes Ima- 
ges. • xop 
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Ce qui eft rare Sc curieux produit naturellement du plai- 
iir. 109 

Phifïrs acceiloires. . a«t 

Plaifirs qui naiflcnt de la Connoi ffance des Maire , lors- 
qu’en confidérant les Hiftoires des Maîtres , nous votons 
leurs Ouvrages en même tems. ara. 

Lorfque nous comparons les Mains & les Manières de 
deux Maîtres , ou bien celles que le même Maître a 
eues en diférens tems; ce qui fait aufli un bel exercice 

pour notre Raifon. nç 

Par la liberté, dont l'Efprit peut jouir dans cet exerci- 
ce* ! J îsâ 



SECTION IV. 



Les Avantages de la Connoiffance. ary 

l. Elle fcrt a réformer nos Mœurs , à épurer nos Plaifire 
&à augmenter nos Richelies, St notre Réputation, llii. 
Elle contribue beaucoup 't perfedionner les Peintres , les 
Sculpteurs , 8c d'autres Artiftes. 210 

1 , C'eft une perfection qui convient à tout honncte - 

Homme. 111 

3. Cette Connoiflanct nous rend capables de juger par 
nous-méme», 1x4 
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ESSAI 



SUR LA THEORIE 

DE LA 

PEINTURE. 

Omme les Peintures plaifent à tout 
le monde, & que par cette raifon, 
elles font partie de nos plus riches 
ameublemens, je m’imagine auffi> 
que c’eft ce qui a donné lieu à bien des 
gens, de mettre I’Art de Peindre au 
rang des chofes,qui ne font pas d’une gran- 
de utilité au Genre-Humain , s’ils ne le re- 
ardent pas tout-à-fait comme une fuper- 
uité agréable. 

Quand la Peinture ne feroit éfe&ive- 
ment qu’un amufement fans crime ; quand 
ce ne feroit qu’une de ces Douceurs, qu’il 
a plu à la divine Providence de nous ac- 
corder, afin que le Bien de notre Etat pre- 

A fent 
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fent l’emportât fur le Mal qui l’acompagne, 
nous devrions la regarder comme une Fa- 
veur du Ciel; & fur ce pié-là, lui donner 
place dans notre eftime. Nous avons beau 
mépriier le plaifir;il n’en eft pas moins vrai, 
que nous ne celions tous de le rechercher 
avec ardeur. Quand donc ce plaifir eft in- 
nocent, & par conféquent une Bénédiéfion 
de Dieu, c’eft: fous ce point de vue, que 
nous devons l’enviiager ; nous devons le 
confidérer comme une Douceur , que la 
Sagelïe fuprême à jugé néceftaire à la Vie 
Humaine. 

La Peinture eft cer amufement agréable, 
cet amufement innocent: mais il y a plus, 
elle eft d’une grande utilité. C’eft un des 
moïens,qui fervent aux Hommes, pour fe 
communiquer leurs idées; & même on peut 
dire, qu’à certains égards, ell’a l’avantage 
fur tous les autres. Nous devons donc pla- 
cer la Peinture dans le même rang : nous 
ne devons pas la regarder comme un fim- 
ple plailir , mais comme un autre Langage, 
qui achève de perfectionner l’Art entier de 
nous communiquer nos penlèes les uns aux 
autres; une des qualités, qui conftituent la 
Dignité de la Nature Humaine, qui l’élè- 
vent au-deflusde celle des Bêtes; qualité 
d’autant plus conftdérable , que c’eft un 
Don ,que Dieu a accordé même à un allez 
petit nombre de notre Lfpèce. 

Les Paroles peignent à l’Imagination ; 

v. mais 
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De la Peinture. 3 

mais chaque homme les interprète à fa fan- 
taille. Toutes les Languès font fort impar- 
faites: il y a une infinité de Couleurs & 
de Figures, pour lesquelles nous n’avons 
point de noms ; & nous n’avons point de 
mots univerfellement déterminés , pour 
défigner un nombre infini d’autres idées. 
Au-lieu que le Peintre peut , fans ambigui- 
té, faire fentir ce qu’il en penfe , & nous 
entendons ce qu’il nous dit, dans le même 
fens qu’il l’a lui même entendu. 

Son Art eft un Langage univerfel : foit 
qu’il s’exprime en Poète, en Moralifte, en 
Hiflorien , ou en Théologien , en un mot , 
fous quelque Caractère qu’il prenne, de 
quelque Nation qu’on foit, il parle à cha- 
cun de nous, en fa Langue maternelle. 

La Peinture a encore un autre avantage 
fur les paroles telle pénètre tout d’un coup 
notre efprit de fes Idées, au-lieu que les 
paroles ne les y portent que fuccefîivemenr. 
(*) Nous votons , par exemple , une agréable 
Perfpeftive de Conjlanùnople , les Flammes 
que vomit le Mont Etna , la Mort de S o c n a- 
te, la Bataille de Blenheim , la Perfonne 
du Roi Charles premier, & tout cela, 
en un inftant. 

La Manière, dont le Théâtre nous re- 
prefente les chofes, difére de l’une & de 
l’autre, ou plutôt c’efl; un compofé des deux 

A 2, enl'em- 

« 

(*) Segniùs irritant animos demifl» per aurem , 

Quàm qu* funt oculis fubjedta fidelibus. H or. Art. Poët, 



Digitized by Google 






4 Essai sur la Théorie 

enfemble. Nous y voïons une efpèce de 
Tableaux mobiles parlans, mais qui ne 
font que pafler ,au-lieu que la Peinture de- 
meure toujours expofée à notre vue. Mais 
ce qu’il y a de plus confidérable, le Théâ- 
tre ne nous reprefente jamais les chofes tel- 
les qu’elles font, fur-tout fi la Scène efl 
éloignée de nous, & que l’Hiltoire, donc 
il s’agit , foit ancienne. Quand un homme , 
qui a quelque connoifiance des Habillemens 
& d es Mœurs de l’Antiquité, y vient pour 
réveiller, ou pour cultiver les idées qu’il a 
du malheur d’OEDiPE, ou de la mort de 
]ule César, & qu’au-lieu de ce qu’il a 
été acoutumé à voir aux Statues, aux Bas- 
reliefs, ou aux Médailles, il y trouve des Fi- 
gures Fantasques & Grotesques , ces ob- 
jets ne peuvent que confondre & brouil- 
ler les idées juftes qu’il en avoit. Mais la 
Peinture nous fait voir ces Héros, tels qu’ils 
étoient , dans leur véritable Grandeur , & 
dans leur noble Simplicité. 

Le plaifir que nous donne la Peinture, 
confidérée comme un Art muet, reiTemble 
à celui que nous donne la Mufique ; fes 
belles Formes, fes Couleurs, & leur Arran- 
gement agréable font aux yeux ce que les 
Tons & leur Harmonie font aux oreilles: 
les uns & les autres nous réjouïfi^nt, en 
nous faifant remarquer l’habileté de l’Ar- 
tilte, autant que nous fommes capables 
d’en juger. C’eft cette beauté & cette har- 
monie 
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monie , qui nous donne tant de plaifir à la 
vue des Peintures naturelles , d’une belle 
Perfpeétive , d’un Ciel ferain , d’un Jardin , 
&c. Et c’eft ce qui fait, que les reprefen- 
tations qu’on en fait, en renouvellant les 
. idées qu'on en a, nous font tant de plaifir. 
C’eft ainii que nous votons lé Printems, 
l’Eté & l’Autonnc, dans le cœur de l’Hi- 
ver, de même que la Gelée & la Neige, au 
fort de la Canicule. Nous avons, par le 
fecours de cet Art, le plaifir de voir une 
extrême variété de choies & d’aélions ; de 
voïager par Mer & par Terre; de connoi-- 
tre le Naturel du menu Peuple & leurs Ca- 
prices, fans nous mêler parmi eux; d’envi- 
lager des Tempêtes , des Batailles , des Inon- 
dations ;& en un mot toutes fortes d’objets, 
réels ou imaginaire^, foit dans le Ciel, fur 
la Terre , ou dans l’Enfer ; & tout cela , fans 
fortir de notre Chambre , fans autre peine 
que d’y promener notre vue. Nous avons 
la fatisfaaion de porter nos idées d’un ob- 
jet à un autre; & nous pouvons, quand il 
nous plaît, fixer notre imagination fur un 
feul. Nous ne voïons pas fimplement une 
variété d’objets naturels, dans les bonsTa- 
bleaux, mais nous y voïons la Nature dans 
fa perfeéfion, ou du moins, nous y votons 
un choix exquis de ce qu’elle a de meilleur. 
C’eft par ce moïen, que nous avons des 
idées plus nobles & plus nettes des Hom- 
mes, des Animaux, des Payfages &c. que 

A3' nous 
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nous n’aurions peut-être jamais eues , fans ce 
fecours. Nous y découvrons des particulari- 
tés & des beautés , que nous ne rencontrons 
jamais ailleurs, ou du moins, que très-ra- 
rement ; ce qui ne contribue pas peu à en 
augmenter le plaifir. 

Ce même Art nous fait voir les perfon- 
nes & les vifages des Hommes célèbres, dont 
les Originaux ne font plus à notre portée, 
parce que le torrent des Tems nous les a 
enlevés, ou parce qu’ils font éloignés de 
nous. 11 nous fait voir nos Parens & nos 
Amis , morts ou vivans, fous les diférens 
états de leur vie. Nous ne mourons jamais 
dans les Tableaux ; nous y fommes tou- 
jours les mêmes; nous n’y vieilliflons point. 
Mais fi nous venons à contempler cet Art 
du côté de l’Inftruélion, qu’on en peut ti- 
rer, c’eit-là ce qui en releve le mérite. Il nous 
donne à la vérité du plaifir ; mais ce plaifir 
n’eft pas Amplement tel, puisque le Pein- 
tre cft non feulement ce qu’eft à un fourd 
un Orateur habile, de bonne mine, &dont 
les geiles font agréables ; maisaulli , ce qu’il 
elt à un Auditoire intelligent. 

De forte que la Peinture ne nous reprc- 
lente pas Amplement les chofes, telles qu’- 
elles paroilfent; mais elle nous les fait voir, 
telles qu’elles font en éfet. Elle nous in- 
llruit des diférens Pays, de leurs Coutu- 
mes, de leurs Armes, de l’Architeéïure 
civile & militaire, des Animaux, des Plan- 
tes, 
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tes, des Minéraux, & en un mot, de tou- 
tes les fortes de Corps , qui s’y rencon- 
trent. 

Elle eft outre cela, d’un grand fecours à 
plufieurs Siences utiles. C’ell elle qui tire 
les Plans dont l’Architeéle a befoin : elle ex- 
pofe aux Médecins & aux Chirurgiens la 
Texture & la Conformation de toutes les 
parties du Corps humain , & de tous les 
Phénomènes de la Nature: elle eit même 
nécellaire à toutes les Mécaniques. Mais 
pourquoi m’étendre fur cela? Les Eftam- 
pesinllrufiives, dont les Livres lont rem- 
plis, & fans lefquelles ils ne feroient pas in- 
telligibles , prouvent allez combien cet 
Art eit utile au Genre- Humain. 

Mon DelTein n’eÜ pas d’obierver ici , ni 
dans la fuite de cet Ouvrage , un ordre 
exaéf de toutes les particularités qu’on pou- 
roit raporter fur ce fujet. Je n’écris qu’à 
mes heures perdues, autant que mes Occu- 
pations ordinaires me le peuvent permet- 
tre , pour ma propre fatisfaéiion , & pour 
l’avantage de mon Fils, qui alfurément mé- 
rite tout le fecours que je puis lui donner, 
quoiqu’il n’en ait d’ailleurs pas plus de be- 
foin, que la plupart des jeunes gens; & je 
dois de mon côté lui rendre cette lutiice, 
que, dans cette entreprise, je lui ai l’obliga- 
tion de plulieurs traits, dont je me fuis fer- 
vi. Si d’ailleurs mes Fcrits peuvent être 
de quelque utilité à d’autres, en prefcrivant 
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à un Amateur de la Peinture , les règles, 
qu’il doit mettre en pratique, pour juger 
fainement d’un Tableau ; règles qui, dans 
la plupart des occalions, peuvent être éga- 
lement à la portée du Gentil-homme & du 
Peintre: fi je puis réveiller le génie de quel- 
ques-uns de la même Profeflion ; ou du 
moins, fi je puis les empêcher de la desho- 
norer, par une conduite balle & irrégulière: 
fi , dis-je, je puis parvenir à ce but, j’en au- 
rai d’autant plus de joie. Mais retour- 
nons à notre fujeti & voïons ce qu’il a de 
plus important. 

. La Teinture ne nous reprefente pas feu- 
lement la Perlonne des grands Hommes ; 
mais elle nous en fait aufli voir le Caractè- 
re. L’air de la Tête, & la Mine en général, 
fervent beaucoup à faire connoître l’Efprit , 
& répandent un grand jour fur toutes les 
particularités , que raporte un Hiltorien. 
Qu’on life, par exemple, un des Caractères 
de Mylord Clarendon, le Portrait de 
la même Perfonne, fait par V an DycK,re- 
levera encore de beaucoup les idées que 
l’Hiftorien nous en a données ; & afiurément 
jamais Hiltorien n’a été meilleur Peintre. 

La Teinture raconte les Hiltoires des 
tems pâlies St prefens , les Fables des Poètes, 
les Allégories des Moraliltes, & les chofes 
édifiantes de la Réligion; de forte qu’un 
Tableau, outre que c’elt un meuble agréa- 
ble, outre qu’il fert à nous cultiver l’efprit 
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& à le remplir de connoiflances, peut auffi 
contribuer à exciter en nous des fentimens 
nobles, & des réflexions édifiantes, tout 
de même qu’une Hiftoire, un Poème, un 
Livre de Monde , ou de Théologie; & 
ce qu’il y a de certain , c’elf que , fi la 
Peinture emprunte quelque choie des au- 
tres Siences, elle ne leur eft peut-être pas 
d’un moindre fecours. 

Parla leêture, ou par la converfation, 
nous aprenons des particularités, que nous 
ne pouvons tirer d’ailleurs; & la Peinture 
nous aprend à nous former de juftes idées 
de ce que nous lifons. Nous voïons les cho- 
fes, de la manière que le Peintre les a 
vues, ou fur laquelle il a rafiné avec beau- 
coup de foin „& duplication. Que fi c’eft 
un Raphaël ou un Jule Romain, 
ou quelque génie du même ordre, ils nous 
les reprefentent plus clairement qu’aucun 
autre d’une clafle inférieure , ou même qu’- 
aucun de leurs égaux, qui n’aura pas fait 
de fi profondes réflexions. Après avoir 
lu Milton, on découvre la Nature avec 
des yeux plus clair-voïans qu’auparavant ; 
on y remarque des beautés auxquelles on V 
n’auroit point fait atention. De même auffi, 
en converfant avec les Ouvrages des plus 
habiles Peintres , on fe forme des idées 
plus nettes de ce qu’on lit ; & l’on fait des 
réflexions plus juftes fur la matière qu’on a 
en main. Quand je lis l’Hiftoire de notre 

A s Sau- 
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Sauveur , ou celle de la Bien-heureufe Vier- 
ge, je me fouviens du Porc & de l’Air tout 
divin, que Raphaël leur donne. En 
lilant les Aéies des Apôtres, ma mémoire 
me rapèle l’Air vénérable*, fous lequel il 
nous les reprefente; & ce font les traits 
de cet excellent homme , & de ceux du 
même génie , qui relèvent les idées que j’ai 
de ces Aélions. Quand je penfe àl’Hiitoire 
des Dec i us, ou à celles des trois-cens 
Lacédémoniens aux Thermopyles , je me 
les reprefente avec les mêmes viiages dles 
mêmes atitudes, que Michel-Ange ou 
Jule Romain les auroient dépeints. De 
même, pour avoir une idée exaéte de V e- 
nus & des Grâces, je dois les voir 
telles, que le P armes an auroit pu les 
reprefenter; & ainfi des autres lujets. 

De forte que , fi mes idées font rele- 
vées, les iemimens qu’elles produilent dans 
mon efprit le rectifieront à proportion. Ainfi, 
je fupoie deux hommes parfaitement égaux 
à tous égards, avec cette feule dbérence, 
que l’un s’aplique aux meilleurs Morceaux 
des plus habiles Maîtres, & que l’autre les 
négligé; celui-là l’emportera certainement 
fur celui-ci ; fes idées feront plus nobles, il 
aura plus d’ Amour pour fa Pairie, plus de 
Vertu morale, plus de Foi, plus de Piété, 
plus de Dévotion; en un mot, il fera beau- 
coup plus ingénieux & plus homme debien. 

Pouf parler des Portraits; celui d’un Pa- 
ient 
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rent ou d’un Ami abfent fert à conferver 
les fentimens que l’abfence fait fouvent lan- 
guir; il peut même contribuer à fortifier 
l’amitié, à l’égard de nos Amis, la tendref- 
fe paternelle, par raport à nos Enfans, le 
refpeét & l’atachement, par raport à nos 
Pere & Mere, & l’Amour y entre Mari & 
Femme. 

A la vue d’un Portrait, le caraélère & 
les endroits remarquables de l’hiftoire delà 
perfonne, qu’il reprefente, frapent l’efprit 
& fournirent . matière à la converfation. 
De forte que, fe faire tirer, c’eft donner 
au Public un abrégé de fa vie; c’eft fe dé- 
vouer ou à l’honneur, ou à l’infamie. Je ne 
fai pas qu’elle influence cela peut avoir; 
mais il me femble, que les Portraits font 
d’un grand fecours à la pratique de la Ver- 
tu ; & il me paraît très-raifonnable de croi- 
re , qu’ils peuvent quelquefois engager les 
hommes à imiter les belles Aéfions , & leur 
infpirer de l’horreur pour les Vices de ceux, 
dont les exemples leur font reprefentés. Us 
nous fuggérent des réflexions, qui peuvent 
bien palier en pratique. Aufïi ne peut-on 
pas douter, en faifant atention au défir in- 
fatiable des louanges, fi naturel fur-tout aux 
Ames les plus nobles, & à ceux qui font éle- 
vés au-delfus du commun, que ceux qui 
voient , que leurs Portraits fontexpofés, 
comme des Monumens d’une bonne répu- 
tation, ou de deshonneur, fe fentent fou- 

vent 
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vent intérieurement encouragés à tâcher 
d’y ajouter de nouvelles Grâces, par des 
actions dignes de louanges, & d’éviter cel- 
les, qui peuvent ternir leur vie; ou d’éfa- 
cer, par une bonne conduite, ce qu’il peut 
y avoir eu de défectueux. 11 eft-vrai, qu’- 
une main flateufe & mercenaire me peut 
donner une jeunefiè & une beauté que je 
n’ai point, mais fi je le foufre, je me fais 
moquer de moi } & je n’en fuis pas , pour 
cela, ni plus jeune ni plus beau. C’efide 
moi- même, que mon Portrait doit rece- 
voir fes Couleurs les plus durables ; & c’elt 
ma Conduite, qui lui donne les Traits les 
plus marqués de beauté ou de laideur. 

Je n’ai plus qu’une chofe à ajouter en 
l’honneur de cet Art, aufli utile qu’agréa- 
ble & noble : c’elt que, comme les Richefiès 
d’une Nation confident fimplement en ce 
que la Nature lui produit, ou en ce que 
l’Art afiemble Jk reétifie, il n’y a point 
d’Artifie, de quelque efpèce qu’il foir, qui 
produife avec des matériaux fi peu confidé- 
rables,que lui fournit la Nature, rien de fi 
précieux que ce que produit le Peintre: & 
* cela a quelque analogie avec la Création. 
Avec une très- petite dépenfe, & à la fa- 
veur d’un fort petit nombre des produc- 
tions de la Nature, le Pinceau de V an- 
Dyck a augmenté les Fonds de notre Na- 
tion de plufieurs milliers de Livres Ster- 
lins, puisque fes Ouvrages ont autant de 

cours 
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cours que l’Or, presque par toute l’ Europe. 
Quel trefor ont donc laifie ce grands 
Maîtres , ici , & par tout le Monde ! 

Qu’on ne m’objeéte pas, que cet Art a 
donné lieu à l’Impiété & à la Corruption 
des Mœurs: j’en tombe d’accord; mais je 
parle de la chofe en elle-même , & non pas 
du mauvais ufage qu’on en peut faire. C’elt 
un malheur, qui lui ell commun avec les 
chofes les plus excellentes, avec la Poëfie 
la Mufique, l’Erudition, la Réligion,&c. 

Ainfi, les Peintres , aufli bien que les 
Hijloriens , les Poètes , les Philofophes , & 
les Théologiens t concourent, par des voies 
diférentes,à fe rendre utiles au Genre-Hu- 
main , mais non pas avec un degré égal de 
mérite: ainfi on doit eftimer ce mérite , à 
proportion des talens, qui font requis , pour 
exceller dans l’une ou l’autre de ces Pro- 
férions. 

Je n’entens pas, pour le dire en paflant, 
qu’on doive honorer du nom de Peintre 
toutes fortes de Barbouilleurs , de même 
que tous Rimailleurs ou miférables Ecri- 
vains de (*) Grubbftreet ne peuvent pas 
pafl'er pour Poètes, ou pour Hiftoriens. Le 
mot de Peintre doit être un titre honora- 
ble, & doit défigner un homme doué des 
qualités excellentes del’Efprit & du Corps, 

qui 

• / 

(*) Grubbftreet eft une Rue de Lenthet , où l’on imprime 
tine infinité de mauvaifes Pièces, qui ne font bonnes, que pour 
divertir la Canaille , & poux faire fubfifier les Auteurs de ces 
Produâions. 
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qui ont toujours été la bafe de l’Honneur 
dans le Monde. 

Pour bien peindre une Hiftoire, il faut 
pouvoir l’écrire ; il elt même néceffaire 
d’être parfaitement inllruit de toutes les 
circonftances, qui y ont du raport;&l’on 
doit en avoir des idées nettes & relevées, 
fans quoi , il feroit impoffible de l’exprimer 
fur le Canevas. Il faut avoir le jugement 
folide , & l’imagination vive ; connoître 
toutes les Perfonnes, & tous lesincidens 
qui y conviennent; & ce que chaque Per- 
sonne doit faire, dire, & penfer. De forte 
qu’un Peintre doit avoir toutes les qualités 
requifes à un Hiftorien , excepté le Lan- 
gage, lequel même s’y rencontre le plus 
fouvent,avec beaucoup de délièatelTe , lors- 
que la chofe a été conçue clairement. Mais 
cela ne fufit pas; il faut encore qu’il con- 
noiffe la forme des Armes , les Modes , les 
Coutumes, & i’Architeéture du Siècle & 
du Pays où la chofe s’eft palfée , avec beau- 
coup plus d’exaétitude que l’autre. Com- 
me fon ocupation n’eft pas reüreinteàfaire 
l’Hiftoire de quelques Années feulement, 
mais qu’elle s’étend à toutes fortes de Tems 
& de Nations , Suivant que l’ocafion s’en 
prefente, il a befoin d’un fond fufifant de 
l’Hiitoire, tant ancienne, que moderne, de 
toute efpèce. 

Outre que, pour peindre une Hiftoire, 
il faut avoir les qualités qui font requifes à 

un 
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un bon Hiftorien , même d’une manière 
plus parfaite; il faut encore, qu’il ait les ta. 
lens d’un excellent Poète. Les règles, qui 
font néceffaires pour bien diriger un Ta- 
bleau, font à-peu-près les mêmes que cel- 
les qu’on doit obferver en compofant un 
Poème. (*) La 'Peinture de même que 
la Poëfie demande quelque chofe de plus 
relevé , qu’une fitnple Narration hiito- 
rique : il faut que le Peintre s’imagine 
des Figures qui penfent, qui parlent & qui 
agiflent, comme feroit,un Poète dans une 
Tragédie, ou dans un Poème Epique ; fur- 
tout, fi fon fujet eft une Fable, ou un Allé- 
gorie. Si un Poète doit, outre cela, faire * 
atention au fiile & à la verfification , le Pein- 
tre n’a pas une moindre tâche à remplir; 
car, après avoir bien conçu la chofe fimple- 
ment, par raport à la Mécanique, & à tou- 
tes les autres particularités, dont nous par- 
lerons dans la fuite , il faut qu’il connoille 
la Nature & les éfets des Couleurs, des Jours , 
des Ombres & des Réflexions. Comme il 
ne lui fufit pas de compofer une feule Iliade^ 
ou une feule Enéide , mais qu’il peut être 
obligé d’en faire plufieurs, il doit avoir un 
grand fond, tant de Poëfie que d’Hiüoire 
Il ell encore abfolument néceflaire, 
qu’un Peintre d’Hiltoire entende X Anato- 
mie >XO(îéologie y la Géométrie , XOptique , 

XAr - 

(*) Ut Piftura Poëfîs erit. &c. 

Ho r. Art. Poct, ' 



Digitized by Google 



1 6 Essai sur la The'orie 

X Architecture , & plufieurs autres Siences, 
qu’un Hifiorien , ou un Poète n’a pas be- 
foin de favoir. 

Il doit , non feulement voir , mais même 
étudier à fond les Ouvrages des habiles 
Maîtres, en fait de Peinture, & de Sculp- 
ture ancienne & moderne; car, quoi-qu’il 
y en ait quelques-uns , qui aient fait de 
grands progrès dans l’Art , fans aucun fe- 
cours étranger, on peut les regarder com- 
me des Prodiges ; & l’on ne doit pass’aten- 
dre ordinairement à de pareils fuccès ; j’ofe 
même avancer, qu’ils n’ont pas fait tout ce 
qu’ils auroient pu faire, avec les avantages, 
que leur auroit fourni l’étude des Ouvra- 
ges de ceux qui les ont précédés. Je laifle 
à Vasari & à Bellori à difputer fi 
Raphaël devoit aux Ouvrages de Mi- 
chel-Ange la fublimité defonltile; mais 
il eft inconteftable , qu’étant arrivé à Rome y 
il fe perfectionna, par les avantages qu’il tira 
de ce qu’il y vid. Je ne fuis pas fûr, que 
le Corege ait vu à Bologne la S te C e c i- 
le de Raphaël; mais je fuis perfuadé, 
que la vue de ce Tableau , & des autres 
Pièces de cet habile Maître lui auroit don- 
né de grandes lumières. 

Un bon Peintre en Portraits doit avoir 
non feulement quelque teinture d’Hifioire 
& de Poèfie, mais il faut aulîi qu’il pofiè- 
de parfaitement les talens & les avantages, 
qui font un bon Peintre en Hiitoire. 11 y 

en 
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èn a même, fur-tout le Coloris, qu’il doit 
entendre d’une manière encore plus par- 
faite, que ne fait ce dernier. 

11 ne fufit pas d’atraper une reflemblance 
fade & infipide, à laquelle on puifle recon- 
noître; pour qui le Portrait a été fait, ni même 
de le faire tel, qu’on dife qu’il elt parfaitement 
* reflèmblant, puisqu’un Peintre en Portraits 
du plus bas étage en peut fouvent faire au- 
tant; mais, avec tout cela, ne donner qu’un 
air fimple & ruftique. il faut encore, con- 
noître les Hommes, entrer dans leurs Ca- 
raèïères, & en exprimer l’Efprit, auffi bien 
que le Vifage. Comme un Peintre en ce 
genre a afaire fur-tout avec les Gens de 
Qualité, il faut qu’il penfe en Homme de 
Condition, fans quoi, il ne poura jamais 
leur donner une reflemblance véritable, & 
qui leur convienne. 

Mais fl le Peintre en Porttaits n’a. pas 
befoin d’une connoiflance fi étendue, que 
celle du Peintre en Hiftoire; & que l’ocu- 
pationdece dernier foit, à quelques égards 
plus noble, que celle du Peintre en Por- 
traits, on ne peut pas difeonvenir * que la 
Profeflion de celui-ci ne l’emporte fur celle 
de l’autre, par raport à d’autres circon- 
ltances } & les Dificultés particulières à fon 
Ouvrage pouront bien contre-balancer ce 
qu’il n’a pas befoin de favoir fl parfaite- 
ment. Son principal Objet eft le Vifage, 
qui étant la partie la plus noble & la plus 

B belle 
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belle de l’Homme , demande auffi la der- 
nière exactitude. Le Peintre en Hiitoire 
peut prendre de grandes Libertés: s’il lui 
faut donner la Vie , la Grandeur , & la Grâ- 
ce à fes Figures, & à fes Airs de Têtes; 
il peut aulii choifir fes Vilages & fesr Figu- 
res telles qu’il lui plaît ; au lieu que l’autre 
doit donner tout cela, du moins jufqu’à un ‘ 
certain degré , à des Sujets où il ne le trou- 
ve pas toujours. Il faut qu’il invente , & • 
qu’il faite voir de la variété , dans des bor- 
nes beaucoup plus étroites, que ne font cel- 
les, où le Peintre en Hiitoire fe renferme. 

Ajoutez à tout cela, que les Ouvrages du 
Peintre en Portraits font fujets à être vus, 
dans tous leurs diférens états, non feule- 
ment lorsqu’ils font finis, mais auffi pen- 
dant tous leurs progrès, quand ils ne font 
encore que très-imparfaits, & même d’a- 
bord. après la première ébauche ; de ma- 
nière qu’ils font le plus fouvent expofés, 
pendant qu’ils doivent le moins être vus ; 
& malgré cela, qu’ils font examinés & cri- 
tiqués à la rigueur , tout de-même que fl 
l’Artifte y avoit mis la dernière main ; ou- 
tre qu’il n’a pas toujours la liberté de fui- 
vre fon propre Goût. De plus il arrive fou- 
vent , qu’on lui manque de venir au tems 
marqué, de forte qu’il eft obligé de laifler 
paffer la vigueur de fon imagination, ou de 
cellier de travailler, lorsqu’il eft dans toute 
fa force. Toutes ces circonftances, outre 

plu- 
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plufîeurs autres, que je me difpenfe de ra- 
porter ici , font des épreuves capables d’é- 
branler la Philofophie & la Complaifance 
d’un Homme ; mais elles relèvent d’autant 
plus le mérite de celui qui réüflit dans ce 
genre de Peinture. 

Un Peintre doit non feulement être 
Poète i Hiftorien, Matématicien ; mais il 
faut encore qu’il foit verfé dans la Mécani- 
que; fa main & fon œil doivent être aufli 
experts, que fon imagination eft nette, vi- 
ve, & fournie d’un grand fonds deSience. 
Il ne fufit pas , qu’il faiTe une Hiftoirej 
un Poème, ou une Defcription,il faut qu’il 
le faflè en beaux Caractères. Son efprit , 
fon œil & fa main doivent travailler en 
même tems. Non feulement, il faut , qu’il 
ait le difcenernement bon , pour diftin- 
guer les chofes qui , quoiqu’elles fe reffem- 
blent parfaitement , ne font pourtant pas 
les mèmès ; qui ell ce qu’il doit avoir de com- 
mun , avec ceux qui font des plus nobles 
ProfefTions. Il faut encore, qu’il ait la mê- 
me délicatefle dans les yeux, pour connoî- 
tre les Couleurs, dont la variété efl infinie; 
& pour diftinguer, fi une ligne eft droite, 
ou tant foit peu courbe ; fi l’une eft exac- 
tement parallèle à l’autre, ou fi elle eft ob- 
lique; & à quel degré elle l’eft; combien 
cette ligne courbe difére de l’autre; & fi 
elle difére en éfet ; fi ce qu’il a tiré eft de 
la même Grandeur, que ce qu’il a voulu 
B % imiterr 
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imiter ; fans parler de plufieurs autres cho- 
fes de cette nature. Enfin , il faut qu’il ait 
la main ferme , pour exécuter dans fon 
Ouvrage fes idées, telles qu’il les a conçues. 

Un Auteur doit à la vérité penfer, mais 
il importe peu comment il écrive, pourvu 
que fes Ouvrages foient lifibles. 11 faut, 
que la main d’un habile Artifan dans la 
Mécanique foit adroite, mais le plus fou- 
vent fon efprit n’a aucune part à ce qu’il 
fait ; au lieu que le Peintre a befoin de l’un 
& de l’autre. Après que le Sujet a été bien 
conçu & bien digéré dans l’Imagination, 
ce qui ell commun au Peintre , & à l’Ecri- 
vain, il relie encore à celui-là beaucoup 
plus à faire, qu’à celui-ci; & il n’en fau- 
droit pas davantage pour rendre recom- 
mandable un homme , qui emploîroit toute 
fa Vie à fe mettre en état d’y réüllir. 

Pour tâcher d’établir le mérite de ma Pro- 
feiïion, comme d’un Art libéral ; je dirai, 
qu’on n’a jamais cru , qu’il fût indigne d’un 
Homme de Qualité de pofléder la Théorie 
de la Teinture : au contraire, celui qui en 
a une teinture, quelque fuperficielle qu’elle 
foit , s’en ellime davantage, & efl regardé 
des autres , comme un homme qui s’ell 
aquis une excellence d’efprit, au-deffus de 
ceux qui n’en ont aucune connoilTance. Ne 
feroit-il donc pas ridicule, qu’un Gentil- 
homme fût déchu de fa Condition, & tom- 
bât dans la Roture, s’il ajoutoit à ces lu- 
. miè- 
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mières l’adrelTe du Corps, & qu’il exécu- 
tât un Ouvrage avec autant de délicatefl'e, 
qu’il en a à bien juger d’une Pièce? Pour- 
quoi dégrader un Homme, qui penfe au (fi 
jufte qu’un autre, parce qu’outre cela il a 
l’adrelîè de la main? Quelle eit la défini- 
tion de l’Homme ? C’elt, un Animal , qui 
a lufag t des Mains , de la ‘Parole & de la 
Raifon. Le Peintre a un Langage commun 
à tous ceux de fon Efpèce ; mais il en a en- 
core un autre, qui lui eft particulier: il 
exerce fes Mains & fa Raifon , autant que la 
portée de la Nature Humaine le peut per- 
mettre. AiTurément il ne fe deshonore pas 
pour exceller, dans toutes les qualités qui 
dillinguent l’Homme de la Bête. J’avoue, 
que les ocupations, qui demandent unique- 
ment, ou du moins d’une façon particuliè- 
re, la force & l’adreffe du Corps, font fer- 
viles & mécaniques; parce qu’elles rapro- 
chent l’Homme de la Bête , & qu’il y a moins 
de ces qualités, qui l’élèvent au-deflus des 
autres Animaux- Mais tout cela fait pour 
le Peintre; car quoi-qu’il y ait ici une efpè- 
ce de travail, il ne^demande pas moins qu’- 
une très-grande force d’efprit,pour le bien 
gouverner. 

Je ne croi pas , que l’ocupation foit moins 
honorable , que l’indolence & l’inaflion. 
Mai s , dira-t-on , un Gentil-homme, qui s’o- 
çupe à peindre, uniquement pour fon plai- 
ftr» fans .aucune vue de récompenfe , ne dé- 
fi 3 roge 
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roge pas ; au lieu que d’en faire Profeflion, 
& d’exiger le paiement du travail de fon 
efprit & de fa main, cela le deshonore, 
puisque c’ell fe louer pour de l’argent , à 
quiconque veut le fatisfaire de fa peine, 
boit. Mais, lequel elt le plus digne d’un 
Homme, ou de s’ocuper de manière qu’il 
puiiüè fe mettre à fon aife,fe rendre utile à 
l'a Famille, & à ceux qu’il lui plaît, ou defe 
voir dans l’impuiflànce de leur faire aucun 
bien ? Pour ce qui ell de fe donner à loua- 
ge, nous avouons ingénument, que nous 
fommes dans le cas ; fi cela a quelque chofe 
de bas & de fervile, nous ferons obligés, à 
proportion de cette balTelfe, de tenir rang 
parmi le relie des Hommes. Mais, nous 
aurons du moins la confolation , de n’ê- 
tre pas les feuls , qui reçoivent de l’ar- 
gent , pour l’exercice & l’adrede tant du 
corps que de l’efprit. bi on examine les 
diférens états de la vie , on en trouvera une 
infinité, dans les Cours des Princes, dans 
celles de Jultice,dans les Armées, dans l’E- 
glife.dans les Conventicules, dans les Rues, 
dans les Maifons,& généralement par-tout, 
qui en font de même. Les uns fe font pa- 
yer de chaque fervice qu’ils rendent; les 
autres ont des falaires, des revenus, ou des 
profits annuels; mais cela ne change point 
le cas. 

il n’y a point de deshonneur à qui que 
ce foit, de recevoir de l’argent. Celui qui 
• çon^ 
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convient d’une récompenfe , pour le fervi- 
ce qu’il rend à un autre , agit en Homme 
fage, & en bon Membre de la Société. Il 
fournit à un autre Homme, ou l’agréable 
ou l’utile , mais confidérant combien la 
Nature Humaine elt corrompue , il ne fe 
fie pas à la reconnoilîance de celui, qui le 
reçoit. Il s’aflure d’une récompenfe ; & 
comme, avec de l’argent, il peut avoir tout 
ce dont il a befoin, c’ell auffi ce dont il 
convient , afin de fe procurer , par ce mo~ 
j'en, ce qui peut lui faire plaifir,ou lui ctre 
utile, comme fait celui pour qui il travail- 
le, lorsqu’il l’emploie. 

C’elt ainfi, que les Peintres s’ocupenr, 
& fe rendent utiles à eux-mêmes , auffii 
bien qu’aux autres , par leur travail. Us 
fe louent tous, à peu près de la même fa- 
çon; cependant, il y a des conditions plus 
ou moins honorables, à proportion du gen- 
re & du degré d’habileté dont ils ont be- 
foin, & de leur utilité à la Vie Humaine. 
Après avoir examiné ce que j’ai dit jufqu- 
ici , lorsqu’il s’agira du rang que le Peintre 
doit tenir en cette qualité, parmi tous ces 
Mercenaires , j’espére, qu’à en juger fans 
prévention, tout le monde avoûra, qu’il 
doit aller de pair avec ceux qui palîent 
pour Gentils-hommes , avec ceux qui font 
dans des Polies d’Honneur , & ceux qui ont 
desProfeflions honorables. 

En éfet, cet Art a toujours été fort efti- 
B 4 mé 
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mé par les Gens les plus polis des Siècles 
palTés , aufilii bien que de celui où nous vi- 
vons ; & les Peintres ont toujours été 
fort diltingués, quelques-uns même ont vé- 
cu avec beaucoup de magnificence. Les per- 
fonnes de la plus haute qualité ne les ont 
pas crus indignes des plus grands Hon- 
neurs ; elles les ont même , fouvent hono- 
rés de leur converfation & de leur ami- 
tié , comme j’en pourois raporter plufieurs 
exemples. 

Il elt .vrai, qu’en general , le Terme de 
Peintre ne donne pas une idée égale à 
celle , que nous avons d’autres Profeffi- 
ons, ou d’autres Emplois qui ne font pas 
plus relevés. Mais cela vient de ce que 
ce nom ell commun à tous ceux qui fe 
mêlent de cet Art, dont le nombre elt infi- 
ni, quoique la plupart foient fort ignoranss 
& comment cela pouroit-il être autrement, 
puisqu’il n’y en a que très-peu, qui aient 
l’habileté & les ocalions, qui font néceflai- 
res à une pareille entreprife. C’ell cette 
ignorance, ce font leurs vices perfonels, 
& leurs folies, qui les ont rendus mépri- 
fables ; & ces imperfections qui fe trouvent 
dans la plupart d’eux, n’ont pas peu con- 
tribué à avilir l’idée qu’on devroit avoir 
du Terme, dont je parle; Terme, qui par 
conféquent elt fort équivoque , & qu’on 
doit envifager comme tel, lorsque fa ligni- 
fication s’étend plus loin qu’à défigner un 

Hom, 
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Homme , qui pratique cet Art. On ne 
fait quel jugement on doit faire de cet- 
te perfonne ; on efl en doute, fi on doit 
la mettre au nombre des Hommes du plus 
bas étage, ou fi elle mérite d’être placée 
parmi ceux du plus haut rang. 

Enfin, pour rendre un Peintre parfait , 
il faut qu’il pofiède plus d’un Art iiberal, 
ce qui le fait aller de pair avec ceux qui 
ont le même avantage, & qui le met au- 
defi'us de ceux qui n’en poffèdent qu’un 
feul dans un degré égal. 11 faut encore 
qu’il foit adroit de la main: qualité, qui 
l’élève au-defius de celui , qui poifédant 
également les autres Talens , n’a pas cette 
même adrefi'e. Difons donc, qu’un Ra- 
phaël non feulement égale, mais aufîi 
qu’il furpafie un Virgile, un T ite-Li- 
ve, un Thücidide, & un Ho^ere. 

Quelque chimérique, que puiiîe paroî- 
tre ce que j’avance ici , je demande feule- 
ment qu’on examine bien la chofe ; & l’on 
trouvera que c’eftune conféquence, qui fuit 
néceiïairement de ce que j’ai dit ci-deflus, . 
comme d’une chofe avouée de tout le 
monde. Je prétens avoir droit de faire 
cette demande , quelque extraordinaire 
qu’elle puifiè paroître, ici & dans la fuite: 
pour moi , j’écris comme je penfe. 

J’ai cru, qu’avant toute chofe, je devois 
rendre jufiiee à l’Art de Peindre , & qu’- 
^vant que d’entrer dans un détail des Rè- 

B f gles 
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gles qu’on doit obferver, dans la conduite 
d’une Peinture, il falloit parler des quali- 
tés , que le Peintre lui-même doit avoir, 
En voici une que j’ajoute, & qui n’eit pas 
des moins confidérables : je dis, que com- 
me fa Profeflion elt honorable , il faut qu’il 
tâche de s’en rendre digne par fon habi- 
leté, & qu’il fe garde bien de la deshono- 
rer par des adions baffes & honteufes , par 
une converfation fale & par des pallions 
criminelles. Comme fon ocupation eft 
d’exprimer des fentimens nobles & rele- 
vés, il faut qu’il fe les rende familiers, il 
faut qu’il penfe de la même manière, & 
fon caradère doit parfaitement répondre 
à l’éclat de ce qu’il peut peindre de plus 
grand. Comme fon Art eft d’une étendue 
extrêmement vafte, il a befoin de tout le 
tems, de toute la force du Corps & de 
toute la vigueur de l’Efprit,dont la Natu- 
re Humaine eft capable ; il faut qu’avec 
l’aide de la Prudence & de la Vertu, il mé-» 
nage ce cems & augmente ces facultés, au-? 

. tant qu’il lui eft poflible. Le moïen de de-? 
venir un excellent Peintre, c’eft d’être un 
excellent Homme : & ces deux qualités 
réunies, forment un Caradère , dont l’éclat 
pouroit briller, même dans un Monde meil- 
leur que celui-ci. 

Mais , comme une Peinture , quoique 
défedueufe , puis-qu’il n’y en a aucune , 
qui ait toutes les qualités requifes à une 

ex- 
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excellente Pièce , & que fouvent cel- 
les qui s’y trouvent, ne font que dans un 
degré au-deflbus du plus éminent; comme, 
dis-je, une telle Peinture ne laiflè pas d’ê- 
tre eltimée & d’avoir fon prix , & qu’un 
Tableau qui n’en a même qu’une feule, 
mais dans un alfèz haut degré de perfec- 
tion , peut paflTer pour bon , les Peintres 
ont droit de prétendre à la même indul- 
gence , & on la leur a acordée, & dans les 
Siècles paflés , & dans celui-ci. Car, foit 
pour l’amour d’eux, ou par un principe de 
Kaifon , de vertu , de bon Naturel , ou par 
quelque autre motif que ce puilTe être , le 
monde ne manque guéres de favorifer & 
de récompenfer le Mérite, quelque borné, 
& quelque médiocre qu’il foit ; de forte 
que , nous n’avons pas fujet de nous en 
plaindre. 

J’ajoute feulement, qu’un Peintre qui 
n’eit que du fécond ou du troifième ordre 
dans fon Art , mérite le même degré d’es- 
time, qu’un Homme du premier rang, d’u- 
ne autre Profelïïon, lorsque cette médio- 
crité, dans l’Art de peindre, demande au- 
tant de bonnes qualités, qu’il en faut pour 
exceller dans l’autre 

L’Art de peindre a plufieurs Parties, qui 
font. 

\J Invention , l 'ExpreJJion , la Compor- 
tions le ‘Deffein , le Coloris , le M animent , 
la Grâce & la Grandeur. 

On 
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On verra dans la fuite de ce Difcours, 
lorsque je traiterai de ces Parties, par or- 
dre, quelle eft la lignification de ces Ter- 
mes: & l’on reconnoîtra, que ce font des 
qualités requifes à la perfeftion de l’Art ; 
qu’elles font réellement diftin&es; & qu’on 
ne peut pas en nommer une pour en défi- 
gner une autre. C’eft ce qui juftifiera ma 
conduite, à donner à la Peinture plufieurs 
Parties, que d’autres, qui en ont écrit, ne 
lui ont pas acordées. Pour ce qui eft des 
Propriétés qu’on atribue à un Tableau , & 
dont on fait ft fouvent mention , comme 
font la Force , XEfprit , X Entente du clair-* 
obfcur , & toutes les autres qualités de 
quelque nature qu’elles foient , nous en 
parlerons dans la fuite, & nous les re- 
porterons à quelques-uns de ces principaux 
Chefs. 

Comme l’Art eft d’une trop grande 
étendue, pour qu’un Homme puiiî'e parve- 
nir à un médiocre degré de perfeéfion, dans 
toutes fes Parties, c’eft ce qui a fait que les 
uns le font dévoués à un certain genre de 
Peinture, & que les autres en ont choifi 
quelque autre branche. De là vient qu’il y 
a des Peintres en Fortraits , en Hifioire , 
en Tayfage , en Batailles , en Sujets grotes- 
ques , en cho/es inanimées , en Fleurs , en 
Fruits y en VaiJJeaux &c. Cependant cha- 
cun de tous ces genres doit avoir toutes 
les parties & toutes les qualités, dont nous 

. ve- 
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venons de parler; quoiqu’il foit impoflible 
à un Homme de les pofféder générale- 
ment toutes, en quelque efpèce de Peinture 
que ce puilfe être. 11 y a même dans les 
Grotesques une certaine Diférence, il y a 
une Grâce & une Grandeur , qui leur efl 
propre , que les uns ont mieux poflédées 
que les autres. Le Teintre en Hijloire eft 
louvent obligé de peindre toutes ces fortes 
de Sujets, dont la plupart font auffi quelque- 
fois l’ocupation du Teintre en T or trait, 
JVÎais , outre qu’aiors ils peuvent emprun- 
ter une main étrangère, les Sujets les moins 
effentiels font, encomparaifon de leurs Fi- 
gures, ce que font celles d’un Tay/age ,qui 
ne demandent pas une grande Exactitude, 
& où l’on ne s’en pique pas. 

Il elt hors de doute, que X Italie a four- 
ni les meilleures Peintures modernes, fur- 
tout dans les genres les plus excellens ; qu- 
elle a pofïédé cet Art , pour ainfi dire, 
feule, pendant qu’aucune autre Nation du 
Monde, n’en avoit pas feulement une mé- 
diocre connoiilance ; & que, par confé- 
quent, c’en a été la grande Ecole. 11 y a 
environ cent ans, qu’on a vu d’excellens 
Peintres en Flandres , mais dès que Van- 
Dyck paiïii ici, il y aporta la Peinture en 
Tortrait ; & depuis ce tems-là, c’elt- à-di- 
re, depuis plus de quatre-vingts ans, X An- 
gleterre l’a emporté fur tout le relie du 
Monde, dans cette Partie confidérable de 

l’Art. 
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l’Art. Comme on y voit les Ouvragés 
des plus habiles Maîtres, foit en Peinture 
ou en Deflein , & qu’on y trouve vivans les 
Patrons les plus excellens de la Nature , 
fans parler des autres Avantages qu’y ont 
les Artiftes; on peut dire, avec juftice, que 
cette Ile eft à-prefent l’Ecole du Monde la 
plus parfaite & la plus achevée * en fait de 
Peinture en Portrait. Je ne doute pas mê- 
me, qu’elle n’eût été encore meilleure, fi 
on avoit fuivi le modèle de Van- Dyck. 
Mais il eft probable, que quelques Pein- 
tres, fe fentant incapables de réüffirdans fa 
métode, ont trouvé leur compte à intro- 
duire un faux goût, & que .d’autres ont fui- 
vi leur exemple. En négligeant l’étude de 
la Nature , ils ont proftitué un Art noble , & 
ils ont préféré, au Cara&ère honorable dé 
bons Peintres, celui de fordides Mercenaires 
& deFlateursdeProfeflion. Flateurs d’au- 
tant plus miférables , qu’ils fignent de leur 
propre main , & expolent à la vue de tout 
le monde, ce que les autres n’ont fait qu’- 
avancer de vive voix, & qu’ils s’adreflènt 
fur-tout, à ceux qu’ils trouvent allez {impies, 
pour en faire leurs Dupes. 

Pour ce qui eft des autres Parties de la 
Peinture , il s’en eft trouvé quelques-uns 
de plufieurs Nations diférentes, qui y ont 
excellé;comme IcBourguigno N,pour les 
Batailles; Michel-Ange, de la Ba- 
taille & Campadoglio, pour les 

Fruits 3 
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Fruits le Pere Segers, Mario de’ FiorI 
& Baptiste, pour les Fleurs, Salva- 
tor Rosa , Claude Lorrain* & 
Gaspar Poussin, pour les Payfages; 
Brouwer & HEEMSKERK*pourles Su- 
jets Grotesques ;Persellis; & V ànde- 
VELDE,pour les Sujets de Mer; outre plu- 
fieurs autres que je pourois nommer, fi ce 
n’étoit que je n’ai pas deflein de m’étendre 
davantage lur cet Article. 

DE L’I N V E N T I O N. 

A Près que le Peintre s’eft déterminé fur 
l’Hiftoire qu’il doit peindre; la premiè- 
re chofe , qu’il a à faire , c'eft de l'aprendre 
; parfaitement , telle qu'elle lui a été donnée 
; par les Hijtoriens , ou autrement : après quoi , 
il faut qu'il médite fur ce qu'il peut y ajou- 
ter du jîen , fans pourtant s'écarter des bor- 
nes de la probabilité. C’eft de cette manié- 
ré que les Anciens Sculpteurs ont imité la 
Nature; c’eft aufli de la même façon, que 
,t les meilleurs Hiftoriens nous orvc raporté 
leurs Hiltoires. Il n’y a perfonne qui s’i- 
magine , par exemple, que ni T i t e-L i ve ni 
Thucidide aient eudesMémoires auten- 
0 tiques de toutes les Harangues, dont ils nous 

font un ample détail, ni même de tous les 
Incidens qu’ils nous raportent, comme des 
Faits. Ils ont donné à leurs Hiftoires tou- 
* te la Grâce & tout l’Ornement qu’ils ont 

pu: 
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pu: ils ont eu raifon de le faire, puisqué 
par-là, non feulement ils en ont rendu la 
leéïure plus agréable, mais auflîque les ad- 
ditions qu’ils y ont faites en rendent quel- 
que fois la vérité plus probable, que s’ils ne 
fupofoient aucun incident, que ceux dont 
ils ont eu des garans allurés. C’eft de cette 
maniéré que Raphaël a embelli l’His- 
toire de notre Sauveur, qui commande à 
S. Pierre de paître fon Troupeau, re- 
prefentée dans fon Carton quon apèle 
ordinairement. (*) Les Clefs données à S. 

Pi erre. II femble, au raport de l’Evangé- 
lille, du moins fuivant l’opinion d’un Ca- 
tholique Romain, tel qu’étoit Raphaël* 
que le Seigneur confie à cet Apôtre le foin 
de fon Eglife, préférablement à tout autre, 
fupofant que fon Amour pour lui elt plus 
parfait que celui des autres Apôtres. 11 n’y a 
aucun doute, quoique l’Hiftoire n’en dife 
rien, que S. Jean, le Difciple bien-aimé, 
nefe foit atendu à cet Honneur, & qu’il 
n’ait été mortifié de pafier,dans l’éfprit de 
fon Maître, pour l’aimer moins, que ne fai- 

foit 

(*) Le Carton de R aphael, dont il s’agit ici, de- me- , 
me que ceux qui feront cités dans la fuite, font les fept Car- 
tons de ce Maître, qui reprefentent autant d’évcnemens ra- 

I rortés dans les Aétes des Apôtres 8tc, & qui fe trouvent dans 
a Galerie du Palais Roïal de Hamptonceur, proche de Londres. 

On a des Eftampes gravées d'aptès ces Cartons, par N. Do- 1 
ai g ni. On en voit encore d'autres détachées, fur quel- 
ques-uns des mêmes fujets, 8c qui ont été gravées par d'an- 
ciens Graveurs, fur les Deffcins que RAPHAELavoit faits pour 
ces Ordonnances. 
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foit S. Pierre. G’eft ce qui donne Oca- 
fion àRAPHAELd’y reprefenter St. J e a n , 
avec une ardeur extraordinaire de faire voir 
fon Zèle au Seigneur , & de Je perfuader 
que l’Amour qu’il a pour lui n’eft pas moins 
vif, que celui de S. P ierre qu de tout 
autre Apôtre. Cela fait naître les idées de 
quelques beaux Difcours , qu’on peut fu- 
pofer avoir été ad reliés au Sauveur fur ce 
fujet, de la part de ce Dilbiple: & par-là, 
Raphaël enfeigne la manière d’enrichir 
& d’embellir cette Hiftoire. 

- 

La liberté qu’on fe donne à embellir 
une Hiftoire eft fort en ufage, dans les 
Tableaux qui reprefentent le Crucifï- 
ment. La Bien-heureufe Vierge y tombe 
en défaillance, à la vue d’un fi trille fpec- 
tacle : S. Jean, & les Femmes qui en 
furent témoins, y partagent d’une maniè- 
re naturelle & qui leur convient fort bien, 
leur compaffion entre ces deux Objets; ce 
qui relève la beauté de la Scène, & y ajou- 
te une nouvelle grâce, puisque la vérité ' 
du fait n’en eft pas moins probable , encore 
que l’Hiftoire n’en dife mot. 

De même dans les Peintures qui repre- 
fentent le Corps Sacré du Seigneur , lors- 
qu’on le délcend de la Croix, on fait en- 
trer fa Mere, qui tombe pareillement en 
fyncope, quoique fa prefence n’y foit pas 
prouvée par l’Hiftoire Sacrée. Comme, 
fuivant même le récit de l’Ecriture, elle a 

C . pu 
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pu voir crucifier fon Fils , & qu’il eft pro- 
bable qu’elle l’ait pu contempler , après 

Î u’il fut mort ; c’elt une liberté , que le 
'eintre non feulement peut fe donner, 
mais dont il eft même obligé de fe fervir, 
pour l’Embelliffement de fon Ouvrage. 

L’Aparition fréquente des Anges, qu ? on 
fupofe à la Naiflance du Sauveur, ou en . 
quelques autres ocafions , l’Habillement 
noble, quoique modelte, de la Vierge, & 
de femblables Inventions , font aulli des 
Ornemens de la même nature, encore qu’- 
ils n’aprochent peut-être pas tant de la 
probabilité.- 

II eft vrai , qu’on auroit dû fuprimer la 
circonftance , qui fait entrer fur la Scène la 
Vierge, comme fpc&atrice du Crucifiaient 
de fon Fils, malgré tout l’avantage qu’elle 
peut donner au Tableau, fi on n’en avoit 
une Autorité exprefle de l’Hiftoire. ' ' La 
raifon en eft facile à comprendre ; & dans 
de femblables rencontres, on doit nécef- 
fairement obferver ces fortes de reftric- 
tions , & fe conformer à la Bien-féance. 

Mais voici encore un exemple d’Em- 
belliftement fur ce fujet, qui mérite bien 
d’être raporté ici. J’ai vu un Tableau 
d’ALB an i, qui reprelentoit la Vierge, & 
l’Enfant Jésus endormi: le Sujet en eft 
commun & ordinaire ; mais le Peintre, 
pour en relever la beauté , y a reprefenté 
cet Enfant rêvant de fa Paflion future. 

& Com- 
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Comment cela, direz- vous? C’eft,'en pla- 
çant tout proche de fa Tête, un Vafe de 
verre , dans lequel on voit , mais foible- 
ment & comme par réflexion, la Croix & 
tous les autres inflrumens de fes Soufran- 
ces. Cette penfée eft belle, relevée & dé- 
licate ; elle remplit l’imagination d’idées 
beaucoup plus étendues, qu’elles ne l’euf- 
fent été d’ailleurs. 

Comme le Peintre a la liberté d’ajou- 
ter du Tien , pour rembelliflèment de fou 
Hiftoirei il peut aufli en retrancher quel- 
ques circonftances, pour l’avantage de fon 
Tableau, j’ai un Defléin de Raphaël, où 
il s’eft donné l’une & l’autre de ces liber- 
tés. Le Sujet de cet Ouvrage efl: la Déf- 
cente du S. Efprit au jour de la Pentecôte: 
Evènement aufli furprenanr, qu’il efl dig- 
ne du pinceau du premier Maître du Mon- 
de. Les Langues de feu fur la Tête de 
ceux qui furent infpirés auroient pu fu- 
fire, pour nous mettre au fait de THiftoi- 
re , & nous marquer quel a été le con- 
cours du S. Efprit dans cette afaire ; c’eft 
aufli tout ce que l’Hiflorien Sacré nous 
en aprend. Mais ce Peintre y a ajouté 
la Colombe, qui fe panche fur tous ceux 
qui font prefens, & déploie fur les Figu- 
res fes rayons de Gloire , & qui en remplit 
tout l’efpace vuide du Defléin : addition 
qui ne reprefente pas moins une Majefté 
étonnante , qu’elle répand une Beauté 
. C z . < ache- • 
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achevée fur le tout. De l’autre côté , 
comme il y avoir, au dire de l’Ecriture, 
environ fix-vingts Perfonnes,qui faifoient 
alors le nombre entier de ceux de l’Eglife 
naiffante; une fi grande quantité de Figu- 
res n’auroit pas tait un bon éfet. Il s’etl 
donc contenté des douze Apôtres, de la 
Vierge, & de deux autres Femmes, pour 
reprefenter tout le relie. Ce Dctfein , a été 
gravé par M a r c A n t o i n e , mais i’Eltam- 
peen etl allez rare. 

On peut raporter à cette règle tous les 
Incidens, que le Peintre invente, pour en- 
richir fa Compofition. 11 peut, en plufieurs 
rencontres, donner l’eflbr à fon imagina- 
tion; comme lorsqu’il s’agit d’une Bataille, 
d’une Pelle, d’un Incendie , du MafTacre 
des Innocens, &c. Raphaël a parfai- 
tement bien réiiiïi dans l’Invention de 
quelques-unes de ces fortes de Pièces, 
comme dans celle du Vatican à Rome qui 
eft connue fous le nom A'incenâïo di Ber - 
go. (*) C’elt un Tableau qui reprefenteun 
Incendie à Rome> & qui fut éteint par S. 
Leon IV. d’une manière miraculeufe. 

Com- 



("*) Ôe Tableau, de même que plufieurs autres, qui ont 
été peints par Raphaël, & dont nous citerons quelques- 
uns dans la fuite, fe trouvent dans les Chambres du Vatican à 
Home . On a des Eflampes gravées d'après ces Tableaux , par 
François Aquila; & G. P.Beuori en a fait une 
ample Defcription, dans fon Livre intitulé : Dtfcritzione delle 
Imapïni dtp in te da Rafaelle d’Vrbino, ndle Camcre dtl Palax.^ 
z.0 Vaticano , wc.fol. in Roma 169 ÿ 
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Comme il arrive rarement de grands Feux, 
fans un Vent violent, il y en a peint un, 
qu’on remarque par les grandes agitations 
des Chevelures & des Draperies volan- 
tes. V ous y voïez plufieurs Emblèmes de 
confternation & de tendrefl'e. Je n’en ra- 
porterai qu’un feul, dont la peniée eft pri- 
le de l’Hiftoire d’ÉNEE & d’ANCHiSE: 
ils font déjà hors du grand* danger, & le 
Fils porte ce Vieillard auiïi doucement 
qu’il le peut, & avec toute la précaution 
poftible, pour ne point broncher ni tom- 
ber , avec un fardeau fi précieux. Pour le 
relie je vous renvoie à i’Eltampe qu’on a 
tirée fur ce Tableau. 

Le même Raphae L,dans un autre de fes 
Tableaux du Vatican qui reprelente l’His- 
floire de la Sortie de S. Pierre hors de 
la prifon , lequel , pour le dire en palTant , eft 
une Pièce parfaitement bien choifie, pour 
faire compliment à fon Patron Leon X. 
Pape d’alors, où il fait allufion à fon em- 
prifonnement & à fa délivrance, du tems 
qu’il éioit Cardinal Légat. Dans cette His- 
toire, dis-je, il a inventé trois Lumières 
diférentes , l’une qui émane de l’Ange , la 
fécondé eft l’éfet d’une Torche, & la troi- 
fième eft caufée par la lueur de la Lune ; 
& ccs Lumières toutes ménagées avec leurs 
réflexions propres à chacune en particu- 
lier, & parfaitement bien entendues, font 
un éfet furprenant , & qui l’eft d’autant 

C 3 plus. 
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plus, que cette Pièce eft peinte au-defîus 
d’une fenêtre. 11 y a encore d’autres cir- 
conftances d’une belle Invention dans cette 
Peinture , qu’on peut voir, dans la Defcrip- 
tion qu’en fait Bellori. On pouroit ra- 
porter un nombre infini d’exemples , qui 
font pour ce Sujet, mais ceux-ci fufifent à 
notre Deflein. 

> ‘ 

e l)n : Peintre a quelque- fois la liberté de 
s'écarter même de la Vérité Naturelle & 
Hijlorique. 

C’eftainft, que dans le Carton , qui re- 
prefente la Pêche miraculeufe , Raphaël 
a fait une Barque trop petite, pour conte- 
nir les Figures qu’il y a placées ; cela eft 
fi vifible, que quelques-uns ont cru triom- 
pher de ce grand Homme, & ont dit, qu’il 
falloit(*) qu’il revàt, quand il avoit fait une 
telle bévue, en cette ocafion. D’autres l’ont, 

. voulu excufer, d’une manière allez puérile, 
en fupofant qu’il l’a faite ainli , pour faire 
paroître le Miracle plus grand. Mais la 
véritable caufe en eft, que fi la Barque avoit 
été d’une grandeur , qui répondit aux Fi. 
gures, elle auroit rempli le Tableau , ce 
qui auroit fait un éfet desagréable. Si d’un 
autre côté, il avoit fait fes Figures afiTez 
petites , pour répondre à un Bateau de 
cette taille, elles n’auroient pas convenu 
aux Figures des autres Cartons, & elles en 
auroient été moins confidérables : il y au- 
roit 

(* ) Cjuandojue bonus dormitat Homerus. H O R. 
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S * 

roit eü trop de Barque , & trop peu de 
Figure. Cette Pièce eft imparfaite en ce- 
la, mais elle auroit été encore plus défec- 
tueufe , de quelque autre manière qu’on 
l’eût pu faire , comme il arrive fouvent en 
d’autres cas : de forte que Raphaël a 
eu raifon de choifir le moindre de ces deux 
inconveniens & de faire cette faute, qui 
n’eft telle qu’en aparence; perfuadé que 
les perl'onnes judicieufes reconnoitroient, 
quelle ne l’étoit point en éfet , d’ailleurs 
fe fouciant fort peu de ce que les autres 
en pouroient dire. En un mot, tant s’en 
faut , que cela foit une faute , qu’il prou- 
ve au contraire le jugement incompara- 
ble de ce grand Homme , qui avoit fans 
doute bien vu de femblables exemples, dans 
fa grande Ecole, l’Antiquité, où cette li- 
berté efl fort en ufage. Dans le Carton du Pa- 
ralitique guéri par St.Pi erre & St. J e a n, 
il s’elî écarté de la Vérité Hi(torique,dans 
i les Colonnes, qui font à la Porte du Tem- 
ple, nommée la Belle. La fuperüition des 
Juifs de ce tems-là,& d’après la Captivité, 
ne pouvoir foufrir aucune forte d’images; 
v cette efpèce de Piliers n’étoit pas meme 
| connue dans l’ Archite&ure ancienne , de 
quelque Nation que ce fût. Mais l’Inven- 
3 tion de Raphaël en elt fi noble, il leur 
S { donne un air li majetfueux,'que çauroir 
été dommage qu’il ne fe fût pas lamé aller 
à l’elFQr de fou Imagination, & qu’il eût 
- C 4 fu- 
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fuprimé l’irrégularité qu’il reconnoît lui- 
même dans cet Ouvrage. 

Ce font cependant des libertés, qui de- 
mandent beaucoup de précaution & de ju- 
gement ; car , en général , On doit s'en te- 
nir à la V érité Naturelle & Hiftorique. On 
peut bien embellir l’Hiftoire, & en retran- 
cher quelque chofe;mais il faut que cefoit 
d’une manière , qu’on la reconnoifl'e d’a- 
bord ; & l’on n’y doit rien ajouter , qui foit 
contraire à la Nature, à moins qu’une né- 
cellité abfolue, ou une raifon plaufible ne 
le demande. Il ne faut point corrompre 
j’Hiltoire, ni la changer en Fable, ou en 
Roman. Chaque perionne, & chaque cho- 
fe y doit foutenir fon cara&ère : Non feu- 
lement l'Hifloire , mais aujfi les Cir confian- 
ces doivent être obfervées. La Scène de 
l’Aétion, le Pays, le Lieu, les Habillemens, 
les Armes, les Mœurs & les Proportions, 
doivent répondre au Sujet ; & c’eft ce 
qu’on apèle, ob fer-ver la Coutume. 11 ne 
faut point reprefenter dehors, mais dans 
le Temple, la Femme furprife en adultère. 
Pour peindre l’arrivée d’A lexandre vers 
Dioge'ne le Cynique , où ce Philofophe le 
« prie de ne pas lui ôter la Lumière du 
Soleil , qu’il ne peut lui donner : il ne faut 
pas que cette Lumière vienne du côté 
opofé, ni que Diogene foit au Soleil. Il 
ne faut pas que Notre Sauveur paroiflé 
prêter fon fecours , pour être mis dans fon 

p Sé- 
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Sépulcre , comme je l’ai vu reprefenté 
dans un Defiein , allez bon d’ailleurs. Ce 
font des chofes trop claires , pour en faire 
un plus long détail. 

Chaque Peinture Hiflorique nous repre- 
fente un feul in fiant- de tems ; ainfi, il le 
faut bien choifir , & celui de l'HiJtoire qui 
eji le plus avantageux ejl aujf celui qui en- 
doit faire le Sujet. Supofons, par exemple, 
l’Hiitoire de la Femme furprife en adulté- 
ré: il iemble, qu’il (oit au choix du Pein- 
tre de reprefenter l’inftant que les Scribes * 
& les Pharifiens l’acufent devant Notre 
Seigneur; ou quand ce Divin Sauveur écrit 
fur la Terre ; ou bien lorsqu’il prononce 
ces dernières paroles : Que celui d'entre 
vous, qui eft J ans péché , jette le premier 
la pierre contre elle-, ou enfin, lorsqu’il l’ab- 
folut, en lui dii'ant, va,& ne pèches plus . 

Le premier ne convient pas, puisqu’en cet 
inllant de l’Hiftoire ,les Scribes & les Pha- 
rifiens en font les principaux Adeurs. Il eft 
vrai , que J e s u s-C h r i s t y peut paroître, 
en qualité déjugé; mais il le fait dans la fui- 
te, avec beaucoup plus d’avantage & d’é- 
clat. Dans le fécond, Noire Seigneur eft 
en adion, je l’avoue; mais, comme il eft 
panché vers la Terre, & qu’il écrit fur la 
poudre, la reprefentation n’en feroit pas 
même fi agréable ni fi noble, que celle du 
premier ; d’ailleurs, nous n’avons pas ici les 
adions , les plus éclatantes des Acufateurs, 

C s puis» 
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puisque les premiers mouvemens,& la vio- 
lence de l’Acufation font déjà paffés. Lors- 
que Notre Seigneur prononce ces paroles: 
. Que celui qui ejl fans péché jette le pre- 
mier la pierre y il eft le principal A&eur, 
& eft revêtu de Dignité, pendant que les 
Acufateurs font confus & mortifiés , & qu - 
ils en murmurent peut-être: l’Acufée eft 
dans une belle Pofture ; l’efpérance & la 
joie fuccèdent à fa honte & à fa crainte. 
Tout cela donne ocafion au Peintre de 
donner l’effor à fon h.fprit , & de faire en- 
trer une Variété agréable dans fa Compofi- 
tion. Car, outre les diverfes Pallions & 
les diférens Sentimens qui en naiflent na- 
turellement, les Acufateurs commencent à 
fe difperfer, & donnent par là matière à 
un beau Contrafte , dans les Attitudes des 
Figures , les unes étant de profil , les au- 
tres de face: les unes tournent le dos, les 
autres s’avancent pour entendre ce qui fe 
dit ; & d’autres enfin fe retirent. C’eft ce- 
lui-ci que je choifirois; car, dans le dernier 
cas, quoique Notre Seigneur y prononce 
fa Sentence définitive , & qu’elle en foi^ 
la principale Aétion, ou le trait le plus re- 
levé de toute l’Hiftoire; cependant, com- 
me il n’y avoit plus perfonne que lui feul 
avec la Femme, les Acufateurs s’étant re- 
tirés les uns après les autres, la Scène fe 
trouveroit trop dégarnie. 

Comme la Peinture ne doit reprefenter 
c ^ qu'un 
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qu'un injîant de tems , il ne faut y faire 
entrer aucune Attion , qu'on ne putjfe Jupo- 
fer s'être faite dans le meme injîant. C’ell 
par la meme raifon , que les Scribes & les 
Phariliens, dans PHiitoire que nous venons 
de raporter , ne doivent pas former leurs 
Acufations , dans le tems que Notre Seig- 
neur parle, puisqu’elles avoient déjà été 
faites; il faut au contraire, qu’ils paroiflent 
dans une attitude qui convienne à ce qui 
le pafl'oit alors. 

« Raphaël a parfaitement bien obfer- 
vé ces deux dernières règles, dans le Car- 
ton des Clefs données à St. Pierre, & 
dans celui de la Mort d’ANANiAS; pour 
ne point parler de plufieurs autres. Dans 
le premier, il choifit le moment où Notre 
Seigneur achève de parler, & que S. Je an 
paroît prendre la parole , & dans le fé- 
cond, celui où Ananias tombe, avant 
que toutes les perfonnes prefentes s’en 
aperçoivent. L’un & l’autre inftant lont 
les deux plus avantageux, qu’on ait pu 
s’imaginer; & ces deuxTableaux ne repre- 
fentent rien , que ce qu’on peut fupofer 
être arrivé dans un même inltant. 

On a voulu entreprendre de raporter 
dans une feule Pièce une fuite entière 
d’Hiftoire, comme celle du Départ de l’En- 
fant prodigue , de fa Vie débauchée , 
de fa Mifere , & de fon Retour : je l’ai vue 
reprefentée de même, par le Titien, dans 
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un fcul Tableau, mais c’elt une faute fem- 
blable à celle qu’on fait , de renfermer une 
Année entière , dans une Pièce de Théâtre; 
faute qui fera toujours condamnée, quoi 
qu’elle foit autorifée par (*)Shakespear. 

Il faut, qu'il y ait une Att ion principale , 
dans une ‘Pièce de Peinture. Quant aux 
Allions fubordonnées, qui le palîcnt dans le 
même inllant que l’autre, & qu’il con- 
vienne d’inferer , pour donner du jour & 
de l’étendue à la Compofition, il ne faut 
pas qu’elles partagent le Tableau, ni inten- 
tion du bpeéiateur. Divin Raphaël! 
Pardonnez-moi la Liberté que je prens , 
de dire, qu’en cette rencontre, je ne puis 
aprouver cette Pièce furprenante de la 
Transfiguration , (t)où l’Aétion acciden- 
telle de l’Homme qui amène aux Difci- 
ples fon Fils polïëdé du Démon muer, 
qu’ils ne peuvent exorcifer, eft aufii vifi- 
ble, & n’elt pas moins principale, que celle 
de la Transfiguration. 11 ell: vrai , que 
l’Unité de tems y fit confervée,& que cet- 
te 



(*) Poëte Dramatique , que les Anglois croient avoir furpaffé 
tous ceux qui ont écrit en ce genre, dans quelque Langue que 
ce foit, par raport au Sublime & au Pathétique .pour le Tragi- 
que; de-mcme qu’à la Fertilité de fon Invention, pour le 
Comique ; mais il a été inégal, & a fort négligé les rè- 
gles de l’Art. 

(t) T ableau célèbre & le dernier que Raphaël a fait ; il 
fie trouve à Rome, dans l’Eglife de S. Pierre lur Montorio. On 
a des Eftampes gravées d’après ce Tableau , par Cor n ei l- 
ie Cort, par N. Dorigmi, pat Thomassin, 8c 
quelques-autres. * ; 

/ 
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te Hiftoire fubordonnée auroit pu fervir 
d’un bel Epifode à l’autre , encore que l’au- 
tre ne fit pas le même éfet, pour celle-ci, 
pui<qu’en ce cas, l’Epi fode,feroit plus con- 
sidérable & plus diiiingué que l’Hiftoire 
principale; cependant étant réünies, elles 
lé nuifent réciproquement. 

Raphaël a bien diféremment ména- 
gé un Epifode , dans d’autres ocafions. 
Dans le Carton de la Mort d’ANANiAS, 
cet Evènement étonnant en eft la princi- 
pale Aéiion ; c’eft aulli , ce qui fe prefente 
d’abord à la vue, & ce qu’on voit être le 
Sujet du Tableau. On y découvre, outre 
cela, des Perfonnages qui ofrent de l'Ar- 
gent, & d’autres qui le reçoivent; & ils 
font tous fi ocupés de ce qu’ils font , qu’ils 
femblent dans cet inftant-là n’avoir aucune 
connoiflTance d’une chofe même qui fait 
tant de bruit. Cet Epifode eft fortjufte, 
& s’acorde parfaitement avec l’Hiftoire; 
mais il n’entre aucunement en concurren- 
ce avec l’Adtion principale. Dans une Pein- 
ture ,. qui reprefente la Sainte Famille du 
même Raphaël, dont j’ai une Copie 
admirable, tirée, à ce qu’on croit, par Pe- 
rin del Vaga, fi ce n’eft pas un Ori- 
ginal , du moins en partie : dans cette 
Peinture, dis-je, on diftingue clairement 
Jesus-Christ & la Vierge; ils y pa- 
roiflènt avec une Beauté, une Grâce & une 
Dignité infinie ; mais, de peur que Ste. En- 
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2abeth & S. Joseph ne fuflent: oififs, 
ou ne fuflent pas ocupés noblement , com- 
me il arrive le plus fouvent dans ces fortes 
de Tableaux; il a donné un Livre à ce 
dernier , qui paroît venir de le lire , elle 
lui parle , comme pour lui faire part de fes 
Lumières , & on le voit atentif à l’explica- 
tion dont, à en juger à fon air , il femble 
avoir befoin. Cet Entretien fe continue 
derrière les principales Figures : c’eft l’Ac- 
tion, la plus digne de ces perfonnes, & la 
plus convenable qu’on leur ait pu imaginer; 
mais elle paroît inférieure à celle des Fi- 
gures principales. La Vierge s’ocupe à 
carefler, à nourir, à foigner fon divin Fils ; 
& lui, avec autant de Dignité qu’on en 
peut fupofer en un Enfant , Dieu incarné , 
témoigne fon retour pour fa Mere , & fe 
réjouît avec elle. On remarque ici deux 
Avions diférentes, mais fans aucune dis- 
traction , fans ambiguité , & fans concur- 
. rence. 

Il faut, prendre garde qu'aucune chofe , 
quelque excellente qu'elle puiffe être en elle- 
même , ne détourne l'atention du Sujet prin- 
cipal. Protogene, dans le fameux Ta- 
bleau dejALissus, avoit peint une Per- 
drix, avec tant de délicatefle, qu’elle pa- 
roiffoit vivante , & faifoit l’admiration de 
toute la Grèce ; mais, comme c’étoit à quoi 
on faifoit le plus détention, il l’éfaça entiè- 
rement. L’Adion illuftre de Mütius 
s - ' S ce- 
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Scevola, qui, après avoir tué un autre 
Homme,' par méprife, croïant que ce fût 
Porsenna, met fa main dans un Bra- 
fier , fournit allez de quoi ocuper l’efprit. 
C’eft pour cette raifon, que Polydore, 
dans un Deflein Capital que j’ai de lui fur 
ce Sujet, qui, pour le dire en paflant,eft 
une des célèbres Frifes qu’il a peintes a Ro- 
me, a retranché l’Homme qui a été tué. 
On favoit fort bien , qu’il y en avoit un de 
tué ; mais , fi cette Figure y avoit été infé- 
rée , elle auroit nécessairement partagé 
l’atention , & auroit détruit cette noble 
Simplicité & cette Unité qu’on y remar- 
que. 

Chaque Action doit être reprefentée , non 
feulement comme elle a pu fe faire , mais aufî 
de la manière la plus convenable. Dans 
I’Eftampe gravée par Marc Antoine, 
d’après Raphaël, vous voïez Hercu- 
le qui faifit Ante'e, avec tout l’avantage 
qu’un Homme peut fouhaiter d’avoir fur 
fon ennemi. De même , dans un Tableau des- 
finé par Miche l- A nge,& peint par A n- 
nibal Carache, l’Aigle tient Gany- 
med e d’une façon à pouvoir l’enlever le plus 
commodément, aufli font-ils groupés de 
maniéré qu’ils font un bel éfet enfemble. 
Il s’en trouve une Eltampe , parmi celles 
desTableauxdu Duc Léopold. Daniel 
de Volterra n’a pas fi bien réüfli, 
dans fon fameux Tableau de la Défcente 
... de 
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de la Croix: (* ) l’un des afliftans fe tient 
fur l’échèle, pour aracherun cloù; mais il 
n’eft pas dans une attitude naturelle , ni 
convenable à pouvoir exécuter ce qu’il 
veut faire. 

Raphaël lui-même ne s’eft pas fervi 
de fa juftefte ordinaire , dans le Ménage- 
ment de cette Hiltoire. S. J e a n eft fur une 
échèle, pour aider à defcendrele Corps, il 
le reçoit avec beaucoup d’afedion & de 
tendreftè ; mais on voit en même tems,que 
toute la charge va tomber fur lui, & que 
c’en eft plus qu’aucun Homme ne peut fou- 
tenir, fur-tout, étant monté fur une échèle. 
D’ailleurs , il ne fe trouve perfonne en bas , 
pour recevoir ce fardeau lacré, ni pour 
aflifter ce Difciple; de forte , qu’en f^po- 
fant chaque Figure , dans la pofture que 
Raphaël leur donne, il faut néceftaire- 
ment,quc le Corps de Notre Seigneur tom- 
be fur la I ête de la Bien-heureufe Vierge, 
& des Femmes qui l’acompagnent. Ce 
Morceau a été gravé par Marc Antoine. 

Il ne faut point faire entrer dans une 
! Teinture des Figures ni des Ornemens fu- 
ptrfius. Le Pinceau eft le Langage du Pein- 
tre: il ne faut point qu’il parle trop, ni trop 
peu; mais il doit aller droit à fon but, èc 
raconter fon Hiltoire, avec toute la fim- 
plicité poflible. Comme dans une Comé- 

* die, 

(*)Ce Tableau fe trouve à Rome dans l'Eglife de la Trinité 
du Mont. L'Eflampe en eft gravée par N. D o » i c n i. 
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die, il ne faut pas qu’il y ait trop d’A&eurs, 
de même il ne doit point y avoir trop de 
Figures, dans une Pièce de Peinture. Quoi- 
qu’ANN ib a l C a r ac he n’en ait pas vou- 
lu foufrir plus de douze, ce n’dt pas une 
règle fans exception : cependant , il eil 
certain, que tout le ménagement du mon- 
de ne poura pas faire entrer à la fois, un 
grand nombre de Figures & d’Ornemens, 
avec le même avantage, qu’on aura à en in- 
troduire un plus petit. 

Lorsque l’Hiitoire demande une foule 
de monde, on y peut faire entrer quelques 
. Figures, fans leur donner de Caractère 
particulier ; alors elles ne font point fuper- 
flues, parce qu’elles font partie du Sujet. 
Un ne trouve que très-peu de Figures oili- 
ves dans les Cartons de Raphaël; celles 
même qui paroiilènt l’êtjre, ne le font pas 
toujours. -11 y en a deux, dans celui de 
S. Paul prêchant à Athènes , qui fe pro- 
mènent en éloignement entre les édifices; 
mais qui femblables àGALLiON (*) font 
voir, qu’elles s'en mettent fort peu en 
peine. 

Tant s’en faut que le Peintre doive in- 
férer rien de fuperflu, qu’aucontraire, il 
faut qu'il lai (je quelque chofe à j Imagina- 
tion. 11 ne doit pas dire tout ce qu'il fait 
fur fon Sujet , pour ne pas paroître fe 
délier de fon Leéteur, & pour ne pas faire 

D croire s 

(*) A ô. XVIII, J7. 
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croire, que lui-même n’a lu pouffer fes ré- 
flexions plus loin. 

// ne faut inférer dans un Tableau rien 
{T db fur de , d'indécent , ou de bas , rien qui 
foit contraire à la Religion , ni qui choque 
la Morale : on ne doit pas même y donner 
rien à penfer de femblable. Peindre un 
Chien qui ronge un os dans un Feltin , où 
des Perfonnes de la plus haute Qualité font 
à table: reprefenter un Garçon qui fait de 
l’eau , dans une Compagnie d’Honnëtes 
Gens; & d’autres traits de cette natu- 
re, font des fautes que l’autorité de Paul 
Veronese, ni meme d’un Homme en- 
core plus excellent que lui, ne fauroit jus- 
tifier. 

R a ph a el, dans la Peinture de la Do- 
nation de Constantin dans le Vatican , a 
mis un Garçon nud, à cheval fur un Chien , 
dans un efpace vuide fur le devant du Ta- 
bleau. Je ne comprends pas quelle raifon 
il a eu de le faire, à moins que ce n’ait 
été uniquement, pour remplir cet endroit, 
mais félon moi, il auroit mieux valu le laif-, 
ler vuide. Dans une Compagnie fi illuflre, 
& dans une Ocalion aufli lolemnelle que 
l’eft celle, où l’Empereur fair prefentau Pa- 
pe de la Ville de Rome, certainement il 
n auroit pas dû inferer un Incident de fi 
peu de conféquence; encore moins le de- 
voit-il rendre fi vifible. 

On trouve quelque chofe de plus vil 

encore 
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encore que ceci , dans le Carton des Clefs. 
Je me fuis fouvent étonné , que Raphaël 
ait pu commettre une pareille faute ; & qu’il 
l’ait fouferte dans cet Ouvrage. Dans le 
Payfage,on découvre une Maifon qui brû- 
le, & dans un autre endroit on voit du 
Linge qui fèche fur des haies. 

Polydore, dans un Deffein que j’ai 
vu de fa main, a fait un mauvais choix, par 
raport à la Bien-féance : il y reprefente 
Caton, avec fes boïaux qui lui fortent du 
ventre. Non feulement cela choque la vue, 
mais aulli cette attitude, qu’il donne à ce , 
grand Homme, ne répond pas à (on Ca- 
ractère , elle ell même indécente. Ce font 
des choies qu’on devroit laiflèr à l’Imagi- 
nation , fans les faire paroître fur la Scène. 
Michel-Ange dans fon Jugement der- 
nier (*) a péché contre cette règle, 
de la manière la plus choquante du mon- 
de. 

Ces re frittions une fois bien obfervées , il 
faut fait e entrer dans un Tableau autant de 
V ariété , que le Sujet le peut permettre. 
Elle ettmême,en certaines Pièces, abfo- 
lument néceiî'aire ; comme dans un Ser- 
mon , ou dans quelque autre Difcours 
adreiîè à une Multitude, quand un Saint 
D i dis- 

(*) Il l’a peint dans la Chapelle de Sixtf. IV. qui e(l 
dans le Vatican à R'me. On en voit plufieurs Eftampes, gra- 
vées par G. Ma n ro u an, par Martin Rota, & par 
d’auties Graveurs. 
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diftribue des Aumônes, ou guérit quelque 
Malade.. 11 faut, autant qu’il ellpollible, 
introduire une Variété dans les pallions, 
dans les attitudes, dans les conditions, & 
dans toutes les autres circonllances du Peu- 
ple, pourvu quelle foit naturelle & fans 
afedation. Rembrandt a parfaitement 
bien réülli en cela , aulli bien qu’en plu- 
licurs autres Parties de la Peinture, dans 
la plupart de fes Ouvrages , furtout dans 
celui de Notre Seigneur qu 't guérit les Ma- 
lades. La Scène n’elt pas lurchargée ; on 
y voit cependant des Perfonnes des deux 
Sexes, de tous âges, de toutes conditions, 
des Riches, des Pauvres, des Gradés, des 
Maigres, avec toute la Variété des Circon- 
itances convenable au Sujet. On n’y dé- 
couvre pas feulement ceux qui cherchent 
leur guérifon ; on en voit d’autres qui ob- 
fervent ce qui lé pad'e ; & parmi ccux-ci , il 
y a des amis , des ennemis, des examina- 
teurs , des moqueurs & des querelleurs. 
Mais ce grand Peintre ne s’elt pas conten- 
té de tout cela : entre ceux qui viennent 
pour être guéris, on remarque un Ethio- 
pien, Homme de Qualité , qui a mal aux 
yeux, comme on peut le voir au bandage 
qu’il a delîus: l’attitude même de fa tête & 

1 expreflion des traits de fa bouche le don- 
nent à connoitre alTez clairement. L’équi- 
r page qui le fuit & fes Bêtes de charge 
ajoutent beaucoup à cette Variété, dont je 

parle 
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parle. Elle en relève le Sujet , en ce 
qu’elle fait voir, combien la Renommée de 
Jesus-Christ,* & les Miracles qu’il fai- 
i'oit étoient répandus; & le crédit qu’ils 
trouvoient,dans les Pays les plus éloignés. (*) 
J’aurois pu donner des exemples convena- 
bles à mon Deflein, tirés des Ouvrages de 
plulieurs autres Maîtres ; mais j’ai choifi ce- 
lui-ci, non feulement parce qu’il eft, pour 
le moins , aulii remarquable, que les meil- 
leurs que j’aurois pu trouver, mais fur-tout, 
pour rendre juliicc à un Homme, qui, 
l’a emporté fur la plupart des autres Maî- 
tres, en certaines Parties de l’Art, même 
en celles qui ne font pas les moins conüdé- 
rables. Cependant, comme il manque or- 
dinairement de Grâce & de Grandeur, & 
qu’il s’atache à la Nature commune, je dis 
commune, à lui, qui n’a point converfé 
avec la meilleure , on paîïè légèrement fur 
ce qu’il a de beau & de furprenant ; la 
plupart même des Amateurs de la Peintu- 
re, & des Connoiffeurs n’y font -que très- 
peu d’atention. 

Il me femble qu’un Peintre, avant même 
que d’ébaucher le Tableau qu’il a envie de 
peindre , ne feroit pas mal d’en écrire 
î’Hiitoire, & de lui donner toute la beauté 
poflible , dans la Defcription qu’il en feroit, 
avec un récit exaél de tout ce qui s’eü dit, 
D 3 & 

(*) C’elt une Eftampe de fa main, connue en Hollande, 
fous le nom de ÏEJlampe de cent Elorim. 
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& ce que lui-même raporteroit , fi fon but 
étoit de faire une Hiltoire dans les formes. 
Ou encbre de faire une Defcription de fa 
Peinture, comme fi elle étoit déjà ache- 
vée. Quelque pénible que lui paroille d’a- 
bord cette metode , elle lui épargnera , fur 
le tout, bien de l’embaras, & lui fera d’un 
grand avantage, parraport à fa Réputation. 

Il y a des Peintures, qui ne reprelentent 
pas limplement un Evènement particu- 
lier, mais l’Hiftoire entière delà c Philo- 
fophie , de la ‘Po'éjïe , de la Théologie , de la 
Rédemtion du Genre - Humain , ou d’autres 
femblables, comme font l'Ecole d' Athènes , 
le Mont Tarvaffe , & ce qu’on apèle ordinai- 
rement ' la c Difpîite du Sacrement , toutes 
peintes par Raphaël, dans le Palais V tti - 
can. Ajoutez -y le grand Tableau de / An- 
nonciation , peint par Frédéric Zuc- 
caro, dans lequel il joint Dieu le Père 
avec un Ciel , & les Prophètes &c. (*) 
Ces fortes de Compofitions étant d’une 
nature di'férente de celle des Peintures 
feulement Hiltoriques, elles ne font pas fu- 
jettes aux mêmes règles. 11 faut pourtant, 
qu’il y ait ici des Figures & des Allions 
principales . & d’autres lubordonnées ; com- 
me Platon & Aristote dans l'Eco- 
le d' ‘Athènes , & Apollon dans le ‘Par- 
najfe , peints par R a p h a e l au Vatican. 

.Mais, 

(*) L’Eflampe s’en trouve, gravée par Corne il l s 
Cor t, en deux feuilles. 
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Mais, comme je viens de faire mention 
de cette Ordonnance, je ne faurois le qui- 
rer, fans faire une petite digreiiion, pour 
obferver quelques particularités de ce 
Groupe admirable des trois Poètes, Ho- 
mère, Virgile, & Dante; je I’envi- 
iage fuivant l’Eftampe de iM arc-Anto i- 
n e , car Raphaël, dans fa Peinture , s’eft 
mis lui-mème du nombre; d’ailleurs, il di- 
fére en pluiieurs autres Circonitances. (*) 
La Figure d’Fl o mer e eit admirable, 
elle y efl ménagée avec beaucoup de choix. 
Encore qu’il foit groupé avec les autres, il 
paroîc feul : on diroit , qu’ ensèveli dans 
fes contemplations , il répète quelques-uns 
de fes Vers fublimes, ce qu’il fait avec une 
attitude trcs-gracieule. Cette particularité, 
qu’on l’a ouï prononcer fes Ouvrages de fa 
propre bouche, qu’on fe les eft imprimés 
dans la mémoire, qu’on les a écrits, &• 
qu’on en a enfuite ralTemblc lesFragmcns, 
pour les mettre en ordre & en taire les Vo- 
lumes que nous en avons; cette particulari- 
té, dis-je , eft parfaitement bien reprefen- 
tée, par la Figure d’un jeune Homme, qui 
atèntif à écouter ce grand Poète, cil prêt à 
écrire ce qu’il dir. 

Derrière ce grand Génie & cet Hom- 
me Unique, on découvre Virgile, & 
Dante, dont le premier montre A pol- 
D 4 ' JL O N 

( *) Voïez Defcrizzione delk Imaginé di G. P. B e l l o n i , 
P a S- »S* 
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lon à l'autre. C’eft un compliment, que 
Raphaël fait à Dante, qui lui a don- 
né le Plan de cette penfée; car, dans fon 
premier Chant de l’Enfer, il dit: 

O de gli ait ri Poeti honore e lume , 

V agit ami il lungo fludio , e' l grande amore 
Che m'hà fatto cercar lo tuo volume. 

Tu fei lo mio maejiro , e' l mio autore : 

Tu fri folo colui , da cui io tolfi 
Lo bello Jhlo , che rn hà fatto honore. 

Dans le meme Chant , il fait dire à Vi r g i l e: 

Ond'io per lo tuo me penfo e difcerno , 
Che tu me' fegiti, Ç£) io far b tua guida. 

Et un moment après, Dante dit: 

Et io à lui ; c Poeta io ti richieggio 
Per cjiiello Dio .... 

Che tu mi mcm , &c. 

Et finit le Chant ainlï : 

t 

All'hor fi mojfe , & io U tenni dietro. 

Mais Raphaël flate encore plus fon ' 
cher Dante, en le plaçant dans un mê- 
me rang avec Homere & Virgile; car 
quoiqu’il ait été un excellent Poëte , fa 
Poche etoit d’un Genre inférieur à celui 
des deux autres. Mais c’elt encore fur 
le Plan du môme Dante, dans fon 
quatrième Chant de l’Enfer, que Ra- 
phaël l’a fait. . r 

Cofi 
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Cofi vidi adunar la bella fcnola ; 

5Di quel Signor dell ’ AlttJJimo Canto ; 
Che foira gli altri , comaquila vola. 

2) a ch' ebber ragionato infieme alquanto-, 
Volferfi à me con Jalutevol cenno\ 

E'I mio maefro Jorrife di tanto , 

E pin â' honore ancor ajfai mi fenno : 
Cb'eJ/i mi fecer délia loro [chiera. 

Il paroît , que Raphaël a eu beau- 
coup d’eitime pour Dante, puhqu’outre 
ce qu’il a fait ici en fa faveur, il l’a pla- 
cé parmi les Théologiens , dans fa ‘Difpute 
du Sacrement ; à quoi il ne pouvoit pas 
ailurément prétendre, à moins que ce ne fût, 
parce qu’il donne aux trois Parties de fon 
Poeme les noms de C/e/, de ‘Purgatoi- 
re & d’ Enfer. Mais retournons à notre 
Sujet. 

Dans les Peintures qui doivent repre- 
fenter le Cara&ère de quelque Perfonne, 
fi cette Perfonne fe trouve dans la Pièce, 
elle en fait la principale Figure ; fi au con- 
traire, elle n’y eft pas, c’elt la Vertu qu’on 
trouve en elle de plus recommandable, 
qui doit la repreienter , comme la princi- 
pale partie du Caraéïère. 

Dans celles où il s’agit de la Vie humai- 
ne, ou de faire quelque leçon particulière, 
ou d’autres femblables Sujets, ce qui feroit 
le principal objet d’un Ecrivain doit faire 
aulli la principale Figure , ou Groupe. 

D 5 En 
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/ 

En toutes ces fortes de Tableaux , le 
Teintre doit éviter la Juperfiuité des fen- 
Jées & de tobfcurité. Les Figures , qui re- 
présentent quelques V ertus, quelques V ices , 
ou quelques autres Qualités, doivenc avoir 
certains Indices , qui foient autorilés par 
l’Antiquité & par la Coutume: ou s’il eft 
néceilaire qu’il en ajoute quelques-uns de 
fon invention , il faut qu’ils ioient faciles à 
difeerner. La Peinture eit une forte d’E- 
criture, qui doit être fort liiible. On en a 
à Rome de très-beaux exemples dans le 
Palais de Chigi , ou du petit Farnefe. R a- 
p h a e l y a peint la Fable de C u p i d o n 
& de Psyché, où il a entremêlé de pe- 
tits Amours, avec les dépouilles de tous les 
Dieux ; & enfin , un de ces Amours qui gou- 
verne un Lion , & un Cheval maria , par 
le moïen d’une efpèce de bride, pour faire 
voir l’Empire univerfel de l’Amour. Le 
feieur Dor’igny a fait des Eftampes de 
l’Ouvrage entier. ( * ) 

On pouroit raporter une infinité d’Ou- 
vrages, tant des Anciens que des Moder- 
nes, & fur-tout des premiers, pour fervir 
d’exemples à ces fortes de Reprefenta- 
tions;mais, comme Ylconologie de Ripa, 
en eit un ample Recueil, je ne m’y arêterai 
pas plus long- tems. Cependant, il y en a 

un 



(*) Bel tour en a suffi fait la Defcription „dans fon 
Livre intitulé; Difcrix.ûtiu délit lwogini, Sic, pag. 64. feq. 
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un que je ne faurois pafler fous filence, qui 
eft celui du Vrai Dieu. 

Peut-être vaudroit-il mieux en faire Am- 
plement l’Objet de notre Contemplation, 
fans lui donner aucune Forme, de quelque 
nature qu’elle loir. Rubens, dans un 
Dell'ein que j’ai, s’en elt parfaitement bien 
aquité. Les Anges y font fufpendus fur 
leurs ailes, & femblent fe réjouir de quel- 
que choie d’extraordinaire qui elt arivé en 
bas; & je m’imagine, que ce Dellein étoit 
deltiné pour le haut d’un Tableau, qui de- 
voit reprelenter la Nativité. Au-delfus de 
ces Anges paroît une grande Gloire, & un 
nombre infini de Chérubins , qui fans fe 
foucier de ce qui fait latention des Anges, 
ont les yeux fixés en haut , comme li la 
Déïté s’y manifeltoit d’une façon particu- 
lière. Comme ces fortes de Delfeins don- 
nent beaucoup à penfer, & que les avan- 
tages qui en reviennent lont d’une grande 
étendue, on peut encore fupofer, que Dieu 
s’aproche , pour honorer de fa prefence 
l’Eyènement de la partie inférieure du Ta- 
bleau. 

Mais la manière la plus ordinaire de re- 
prefenter Dieu, c’elt de le faire, fous une 
Forme Humaine. Je n’entreprendrai point 
de décider, fi on doit le peindre de quel- 
que manière que ce foit, ou non. Il fufit 
que notre Eglife le defaprouve : cepen- 
dant, il elt certain, que ceux qui veulent 

le 
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Je reprefenter, doivent lui donner toute la 
Dignité & la Ma jeltc poffible. Raphaële 
été l’Homme du monde le plus capable 
de s’en bienaquiter; mais il n’a pas tou- 
jours eu cette heureufe V ivacité d'imagi- 
nation , pour exprimer ces Particularités. La 
Figure rellemble quelque- fois à celle par 
laquelle on pouroit décrire X Ancien des 
jours ; mais outre cela, elle paroît foible 
6c. décrépite. Jule Romain, dans un 
Defîein, que j’ai de lui , qui reprefente la 
Remife de la Loi entre les mains de Moy- 
se, pour éviter cette faute, elt combédans 
im autre inconvénient : il y a représenté 
Dieu, avec la face d’un Vieillard beau & 
vigoureux; mais un défaut, auquel on n’au- 
roic pas du s’atendre de fa part, c’eÜ qu’il 
a manqué de lui donner la Grandeur & la 
Majeflé qui lui conviennent. Dans les His- 
toires de la Bible , peintes par Raphaël, 
dans les Loges du Vatican, (*) il y a plu- 
sieurs Reprefentations de la Deïté,& dont 
la plupart répondent parfaitement à l’idée 
qu’on en avoit du tems de M o y s e ; il leur 
donne quelque choie de fublime & de lur- 
prenant, & c’elt aulîi ce qu’il devoir faire. 

Mais ce Dieu -là n’elt pas Notre ‘Dieu, 
qui lé manifeüe à nous , par des endroits 
plus aimables. Quand on peint l’adorable 

1 ri- 

(*) On en voit des Eftampes gravées; comme font cel- 
les de C H A P R O N , de P. A Q^U 1 L A , de L A N F R A N C , ÔÇ 
SiXT£ Badalocchio. 
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Trinité, & fur-tout lorsqu’on y fait entrer 
la Vierge Mere de Dieu, cela fent trop le . 
! folythéijme . J’ai un Deflein de Ra- 

phaël, ou l’idée qu’il femble donner de 
Dieu eft la Majefté & le Refpeft , acom- 
pagnés d’une grande Clémence, fans pour- 
tant être prodigue dans lés Bienfaits, puis- 
que les bonnes chofes que nous en rece- 
vons font mêlées de Malheur ; on y voit 
cependant , que les Faveurs furpalfent de 
beaucoup les Afliétions; & l’on remarque 
par-là, que le Souverain Maître de l’Uni- 
vers elt un Père fage & indulgent. C’elt- 
là une Idée digne du Génie de Raphaël. 
Le Deflein elt une feule Figure, qui repre- 
fente un beau Vieillard, qui n’elt ni cafl’é, 
ni acablé de vieillefle : on voit fur fa face 
une Majefté étonnante, fans qu’elle donne 
de la terreur: il eft ailîs fur les Nues, & 
avec fa main droite qu’il élève , il donne fa 
Béfiédiâion ; le bras gauche eft envélopé , 
fans rien faire, dans la Draperie, li ce n’elt 
qu’on en voit la main poféelur la Nue pro- 
che du coude droit, il eft impolîible de 
voir & d’examiner cette Pièce admirable, 
fans adorer en fepret l’Etre fuprême,fans 
i’aimer, & le remercier de ce qu’il a acor- 
dé à une Créature de notre elpèce une ca- 
pacité pareille à celle de Raphaël. 

Dans les ! Portraits , le Peintre exerce 
fon Invention fur le choix qu’il fait de l’Air, 
de l’Attitude , de l’Aètion , de la Draperie 

; & 



& des Ornemens, par raport au Cara&ère 
de la Perfonne qu’il peint. 

Il ne faut pas qu'il juive toujours la mê- 
me route , ni qu'il peigne les autres , comme 
il voudroït lui-même être tiré. Il faut , au 
contraire, que les Habits, les Ornemens, & 
les Couleurs conviennent à la Perfonne , & 
qu’ils répondent à fon Caradère. Je me 
louviens d’une obfervation judicieufe, qu’a 
faite un Homme de bon fens , fur deux 
Peintres modernes qui font morts. L’un , 
dit-il, eft incapable de peindre un Homme 
modefte : l’autre ne fauroit tirer un im- 
pudent, tant ils mettoient du leur en tout 
ce qu’ils faifoienr. 

Pour ce qui eft de l’efpèce de RefTem- 
blance, qu’on doit donner aux Portraits, 
les bentimens font partagés là-deflus. Les 
uns font pour ceux qui font datés; & les 
autres demandent une Reftemblance exade. 

Lorsqu’on ell pour les premiers, il faut 
que laFlaterie fait réellement une Flaterie , 
ce qui ne pour oit être , fi elle étoit trop vtfi- 
ble. Il y a eu plufieurs Peintres, qui ont 
eu la fantaifie de faire des ‘Portraits char- 
gés , c’eft-à-dire, d’exagérer les défauts 
d’un vifage & d’en cacher la beauté ; fans 
cependant manquer d’y donner la Reftem- 
blance. 11 faut faire ici tout le contraire 
de cela, mais il faut que le Caratftère fe 
diftingue clairement; autrement, ce ne fe- 
roit plus fàire compliment à la Perfonne 

qu’on ■ 
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qu’on veut reprefenter ; ce feroit le Por- 
trait de quelque autre , ou plutôt ce ne fe- 
roit celui de perfonne. On ne feroit par- 
la, que lui marquer combien elle ell difc- 
rente de ce que le Peintre apèle Beauté. 

Quand, au contraire, on demande une 
Rejlémblance exafte, il faut faire atention 
aux accidens , an mauvais tems , à l'indifpo- 
fition , &c. Et comme il y a de certaines cho- 
fes dans la Nature , que l'Art ne peut pas 
dépeindre , Ji l'on 11 'ajoute quelque chofe au 
Portrait , qui compenfe cette défeBuofité , il 
ne fera pas plus une Copie exaBe du Vifage y 
qu'une TraduBion lit ér ale le fera de fon Ori- 
ginal. EP ailleurs , quiconque s'étudie à une 
parfaite exaBitude , dans la ReJJ'emb lance , 
doit s' at en dre de n'y pas réüffr. Nous ne 
pouvons pas dire au jufte , qu’elle étoit la 
Pveflemblance des Portraits qu’ont fait ces 
habiles Maîtres , dont nous admirons les 
Ouvrages , avec tant de raifon ; mais il 
y a toute aparence , que Van-Dyck, 
avec toute fon habileté, n’a pas toujours 
atrapé parfaitement le Naturel. Les Por- 
traits qu’il a faits ont été, fans doute, 
parfaitement relTèmblans ; mais on ne peut 
pas nier, qu’ils ne Teulîent été encore da- 
vantage, s’il leur avoit donné un peu plus 
de Grâce. 

Le Tableau de Famille des Sénateurs, 
qu’a le Duc de Somerset, fait par le Ti- 
tien, eft d’une Invention admirable. 11 

paroît 
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paroît clairement , que le plus vieux des 
trois en ell la Figure principale: il a l’Ac- 
tion & le port d’un vieillard; les deux au- 
tres font bien placés, & ont des attitudes 
très-convenables. On voit les petits gar- 
çons fur la montée, avec un chien qui fe 
foure parmi eux. Le joli amufement qu’ils 
ont>là, dans le temsque ces graves Perfon- 
nages font en Dévotion, ainfi qu’ils fontre- 
prefcntés dans cette Pièce ! Les filles y ob- 
fervent un meilleur ordre, elles parodient 
ocupées de leur Dévotion. Les Attitudes 
des Figures en général font juiles & déli- 
cates; les Draperies, le Ciel, & toutes les 
autres choies du Tableau y font bien in- 
ventées & ménagées avec Efprit. Il n’y a 
aucune aparence de Flaterie , du moins 
dans un degré qui choque la Reflèm- 
blance. 

Mais il y a des Sujets qui ont fi peu 
d’avantages naturels, qu’on ell obligé d’y 
fupléer, pour en relèver le Caraftère. J’en 
ai un bel Exemple, dans une Tête de mar- 
bre, qui femble avoir été faite pour un 
Monument : la face en elle- même ell aflez 
chétive, & quelque foin qu’on eût pris en 
la copiant exa&ement d’après le naturel , 
pour en faire quelque chofe de beau , elle 
n’auroit jamais plû; c’elt ce qui a fait que 
le Sculpteur en a relevé les fourcils,& lui 
a ouvert à-demi la bouche ; & par cet expé- 
dient , il a donné de l’Llprit & de la Gra- 
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ee à un Sujet , qui d’ailleurs auroit été peu 
de chofe; outre qu’il eft probable , que la 
Perfonne avoit cette habitude; & alors 
il en revient cet avantage, qu’on en remar- 
que mieux la reflemblance. 

Il n’elt pas néceilàire, que je m’étende 
fur les autres Branches de la Peinture , 
comme (ont les Payfages, les Batailles, les 
Fruits &o. on peut, en changeant ce quiil 
y a à changer, leur apliquer ce que j’ai 
dit jufqu’ici. Je ne m’y arrêterai point non 
plus, dans la fuite, par la même raifon, 
quand je parlerai des autres Parties de la 
Peinture. J’ajouterai feulement, qu’il y a 
une infinité de moïens , pour cacher les 
Défauts , ou pour donner de la Grâce, qu’on 
peut raporter à ce Chapitre de l 'Invention. 
Tels font les Caprices, les Ornemens, les 
Grotesques , les Masques &c. de même 
que toutes les autres penfées extraordinai- 
res & délicates: comme les Chérubins qui 
font autour de Dieu, lorsqu’il fe fait voir 
à Moyse, dans le BuilTon ardent. , aux- 
quels Raphaël a donné des Flammes 
au lieu d’Ailes ;un Ange qui court & élève 
les deux bras, comme pour prendre l’elTor, 
dont j’ai un Dellein du Parmesan; ou- 
tre plufieurs autres exemples de cette na- 
ture, dans des DelTeins de Raphaël» de 
Michel-Ange, de Jule Romain, 
de Leon a rd de Vinci &c. On en trou- 
ve par-tout , dans les Ouvrages des habiles» 

E - Mai- 



Digitized by Google 



66 Essai sur la Théorie 

Maîtres , qui ajoutent beaucoup à leur beau* 
té >& à leur mérite. 

En parlant des Grotesques , il me vient 
dans la penfée une règle, que je trouve à 
propos d’inférer ici , qui eft : Qu'il faut 
donner à toutes les Créatures imaginaires , 
des Airs & des Aftions aujji étranges Çg» 
aujjl chimériques que leurs Formes le font. 
J’ai un Deflein de l’Ecole des Caraches , 
qui reprefente deux Satires , l’un mâle & 
l’autre femelle , affis enfemble , d’une In- 
vention jolie & capricieufe , & paroît être 
une raillerie fur Corydon & Philis. 
Les Figures Anatomiques de Vesalius, 
deflinées par JeandeCalcar Flamand , 
& gravées par Coriolane, qui avoit aufli 
gravé les Portraits des Peintres du Livre de 
Va sari, font allez bien imaginées: on en 
ôte les chairs peu à peu , jufqu’à ce que les 
os paroilfent à nud ; elles font toutes dans 
des Attitudes, qui font voir la douleur ex- 
trême quelles reflèntent durant l’opéra- 
tion, jujqu’à ce qu’enfin elles tombent dans 
un acablement dont elles meurent. Mi- 
chel-Ange a fait de ces fortes de Fi- 
gures Anatomiques, dont les Faces & les 
Attitudes font fi bien imaginées, qu’il eft 
impoliible d’en pouvoir faire de plus con- 
venables , pour ces Sujets , ni d’en donner 
même la Defcription. Moniteur Fonte- 
nelle, dans fon Dialogue entre Home- 
Rë & Esope, après avoir fait dire au 

pre- 
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premier, qu'il ne parloit point allégorique- 
ment, & qu’il vouloit qu’on prît fes paro- 
les à la lettre , fait demander à l’autre, 
comment il peut s’imaginer, que les Hom- 
mes croient une Hiftoire aulli ridicule, que 
celle qu’on fait des Dieux? Oh , dit-il , que 
cela ne vous embarajfe pas: £ E J prit Hu- 
main & le Faux fimpatifent extrêmement . 
Si vous voulez dire la Vérité, vous ferez 
fort bien de l'enveloper fous des Fables , elle" 
en flaira beaucoup plus. Si vous voulez di- 
re des Fables , elles pour ont bien plaire , fans 
contenir aucune vérité. Cela me fait trem- 
bler , répliqua Esope,^ crains furieufe- 
rnent que l'on ne croie que les Bêtes aient 
parlé, comme elles font dans Apologues. 
Voilà une plai faute peur , dit Homere* 
ah ! ce nef pas la même chofe : les Hommes 
veulent bien , que les “Dieux foient aujf foux 
qu' eux , mais ils ne veulent pas , que les Bê- 
tes foient auff J âges . Il feroit à fouhaiter* 
que les Peintres pufîent reprefenter les 
Dieux, les Héros, les Anges * & les autres 
Etres lupérieurs, avec des Airs & des At- 
titudes au-delTus de l’Humain ; mais de 
donner aux Satires, & aux autres Créa- 
tures inférieures , une Dignité qui égalât 
celle de l’Homme , ce feroit une choie im- 
pardonnable. 

Pour aider & augmenter Y Invention, il 
faut que le c Peintre converfe avec toutes for- 
tes de gens , & qu'il fajfe fes remarques princi- 

E v pale * 
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paiement fur ceux qui ont le plus de mérite ; 
il faut qu il life les meilleurs Livres qu il 
laijfe-là les autres. Il doit obferver les di- 
férens éfets des Tajfions de l'Homme , & de 
celles des autres 'Animaux ; en un mot , 
toute la Nature en général , Çf> faire des 
Ebauches de ce qu il y trouve de remarqua- 
ble , pour fou lager fa mémoire. C'ejl auffi 
ce qu'il doit faire , de ce qu'il obferve ,dans 
les Ouvrages des habiles Maîtres , en fait 
de Teinture, ou de Sculpture , ne pouvant 
pas toujours les voir , ni les conflit er. 

On ne doit point avoir honte d’être quel- 
quefois Plagiaire, puisque c’eit une Liber- 
té, que les plus habiles Peintres, & les plus 
grands Poètes fe font donnée. Raphaële 
emprunté plufieurs Figures, & plufieurs 
Groupes de l’Antique, & Milton a tra- 
duit plufieurs palïages d’HoMERE, de 
Virgile, de Dante, & du Tasse, 
qu’il s’elt apropriés; Virgile lui-même 
a copié. En éfet, ne feroit-il pas étrange 
qu’un Homme, qui a eu une bonne penfée, 
en dût avoir une Patente pour toujours. 
.Le Peintre qui peut atraper d’un autre 
Maître quelques Traits, quelques Figures, 
ou quelques Groupes, qu’il mêle avec ce 
que fon génie lui fournit, pour en faire une 
bonne Compofition, établira tellement fa 
Réputation, qu’il n’aura pas lieu de crain- 
dre, qu’elle foufre la moindre ateinte, de 
la part qu’auront dans fes Ouvrages ceux , à 
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qui il aura l’obligation de ce qu’il aura em-» 
prunté d’eux. 

Raphaël, & Jule Romain excel- 
lent principalement, pour X Invention. En- 
tre leurs autres Ouvrages, ceux du pre- 
mier , qui font à Hamptoncour , & dans 
le Vatican, & ceux du dernier, qui retrou- 
vent dans le Palais de T. près de Man - 
toue , en font des preuves fufifantes. On 
a des Eltampes de presque tous ces Ou- 
vrages: &Bellori a fait la Defcription 
des ceux qui font dans le Vatican , comme 
Felibien l’a faite de cet Ouvrage fur- 
prenant de J u le. (*) 

DE L’EXPRESSION. ' 

C T\E quelque nature que foit le Carattè - 
^ re général de l'Hiftoire qu'on repre- 
fente , foit enjoué , mélancoliqne , grave , ou 
terrible &c. il faut que cela fe fajfe d'abord 
remarquer , dans toutes les Parties de la 
! Peinture . Dans les Tableaux de la Nati- 
vité , de la Réfurreéiion , & de l’Afcen- 
fion, il faut que le Coloris en général, les 
Ornemens,& tout ce qui s’y trouve, ait un 
air gai & riant. Le contraire fe doit ob \ 
ferver dans ceux du Crucifîment, de l’En- 
terrement , ou d’une Pietà c’eft-à-dire , de 
K 3 . • la 

y 

(*) Entretiens far les Vies*& fur les Ouvrages des plus ex- 
cellens Peintres, par Feu rien, Edition <X Arr.furdam 
l]o 6 . in 11. Ton». II. p.ig- 114. 
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la Bienheureufe Vierge avec le Corps mort 
de C h r i s t. 

Mais il faut faire une diférence entre 
çe qui eil Grave, & ce qui eit Mélancoli- 
que , comme dans la Copie d’une Sainte 
Famille, que j’ai, & dont j’ai déjà parlé ci- 
deftiis , que Raphaël a tout au moins 
deliinée; le Coloris en elt brun & grave, 
fans que la Peinture en général ait rien de 
lugubre. J’en ai une autre de Rubens, 
peinte fuivant fa Manière , comme fi les 
Figures étoient dans une Chambre expo- 
fée au Soleil. J’ai réfléchi fur l’éfèt que 
cela auroit pu faire, fi le Coloris de Ra- 
phaël, avoit été femblable à celui de 
Rube n s , en cette rencontre ; & fans dou- 
te, il en auroit été moins convenable. H y 
a de certains Ser.timens de Refpeft & de 
Dévotion, qui doivent naître à la premiè- 
re vue des Peintures de cette nature; c’eft 
à quoi le Coloris grave contribue beau- 
coup plus, que ne fait un Coloris clair & 
plus éclatant; quoiqu’en d’autres ocafions 
Celui-ci foir préférable à l’autre. 

J’ai vu un bel exemple de ce Coloris, 
qui convient fi bien aux Sujets mélancoli- 
ques, en une Tietà de Van-Dyck: cela 
feul lui donne un air, non feulement gra-r 
ve, mais auffi trille à la première vue. J’ai 
encore un Deiïein colorié de la Chute de 
Phaeton, d’après J y le Romain, qui 
fait voir» combien lç Coloris fert à l’Ex-> 

prefljpn. , 
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preflion. Il y eft diférent de tous ceux 
que j’ai jamais vus, & convient parfaite- 
ment au Sujet ; c’eft une couleur de pour- 
pre rougeâtre, comme li le Monde entier 
étoit envelopé dans un feu étoufanr. 

IL y a de certaines petites Qtr con flanc es t 
qui contribuent à l'ExpreJJion. Tel eft l’é- 
ret des Lampes alumées, dans le Carton du 
Malade guéri, à la Porte du Temple, nom- 
mée la Belle: elles font voir, que la pla- 
ce eft Sainte, autant que magnifique. 

Les grands Oifeaux, qu’on remarque 
fur le Devant du Tableau , dans le Carton 
de la Pêche miraculeufe,y font un éfet ad- 
mirable ; on découvre en eux un air fau- 
vage & aquatique ; & comme ces Oifeaux 
fe nourriflent de Poiflon , cela ne contribue 
pas peu à exprimer la chofe dont il s’agit, 
qui eft la Pêche; de forte qu’ils font une 
partie agréable de la Décoration. 

Passerotto a defliné une Tête de 
Christ, prêt à être crucifié, dont l’Expref. 
fion eft merveilleufement belle : mais , a- 
près l’Air de cette fainte Face, il n’y a rien 
de plus touchant qu’une Corde îgnomi- 
nieufe,qui lui pafle fur une partie de l’épau- 
le & fur le cou. La partie de la Croix 
qu’on voit, ni la Couronne d’épine, ni les 
goûtes de Sang qui tombent de fes Plaies 
ne font point une Impreflion fi vive, que le 
fait cet infâme objet. 

R aphael BoacHiNif en fon RI 
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pofo, dans la Vie de Passerotto, a fait 
une Defcription de ce Delîèin , que j’ai 
avec plufieurs autres du même Maître, 
dont il fait aulli mention. 

Les Robes & les autres Habits des Figu- 
res ; leur Equipage , leurs Marques d' Auto- 
rité & de Dignité, comme font les Couron- 
nes , les Ma'fes &c. fervent à en exprimer 
les diférens Caractères i comme le font auffi 
ordinairement les places qu'elles tiennent 
dans la Compofition. Il ne faut pas mettre 
les Perfonnes les plus confidérables, ni les 
principaux Aéleurs dans un coin , ni aux 
extrémités de la Peinture, à moins que la 
nécefîité du Sujet ne le demande. Un nç 
doit pas peindre J es us- Christ, ni un 
Apôtre en Habit d’Artifan , ou de Pêcheur: 
il faut dillinguer une Perfonne de Qualité, 
d’un Homme de la Lie du Peuple, comme 
un Homme bien élevé l’elf toujours d’un 
Payfian , par raport à fes Manières ; & ainü 
du relie. 

Chacun connoît , à l’Habillement , les dis- 
tinctions communes & ordinaires; mais on 
trouve un Exemple tout particulier, que 
je raporterai ici , d’ailleurs très-curieux, & 
qui poura fervir de quelque éclaircitlement 
utile à ce que j’avance. Dans le Carton 
des Clefs données à S. Pierre, Notre 
Sauveur a pour tout vêtement, une gran- 
de Pièce de Draperie blanche : il a le bras 
gauche, la poiçrine, & une partie des jam- 

* 
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bes nûs. C’a été, fans doute, pour le faire 
paroître en Corps refiucité ; car avant le 
Crucifiment, cette forte d’Habillement au- 
roit été entièrement abfurde. Ce qu’il y 
a encore de plus remarquable, c’eft que 
çela n’auroit été fait qu’âprès une fécondé 
Réflexion, & peut-être, après que la 
Pièce a été achevée, comme je le connois 
par un Defî’ein que j’ai de ce Carton , fort 
ancien, & fait, fuivant toutes les aparen- 
çes, du tems de Raphaël, quoique ce 
n’ait pas été par lui-même. J e s u s-C hrist 
y efl revêtu de cette même grande Piè- 
ce de Draperie , mais il en a outre cela 
une autre qui lui couvre la poitrine, le bras, 
& les jambes jufqu’aux pies ; les autres 
circonltances étant à-peu-près les mêmes, 
que celles qui fe trouvent dans le Car- 
ton. 

11 efl indubitable, que la Face , \& l'Air , 
anjji bien que les Actions , défignent- I'Efprit. 
C’efl une chofe que chacun peut facilement 
remarquer, dans les deux extrémités. Su- 
pofons, par exemple, deux Hommes, dont 
l’un foit fage & l’autre fou , habillés ou dé- 
guifés, comme il vous plaira; loin de les 
prendre l’un pour l’autre, on les diftingue- 
ra au premier coup d’œil; de forte que, fi 
çes Caraéières font tellement imprimés fur 
le Vifage, dans leurs extrémités, que cha- 
cun puifle les remarquer , ils feront plus 
CU moins reconnoiffables, à proportion de 
E 5 ce 
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ce qu’ils feront plus ou moins éloignés de 
\ ces deux extrémités. Il en eft de même 
du bon & du mauvais naturel , de la po- 
litefle & de la rulticité , &c. 

Il faut que chaque Figure , (£> chaque 
Animal dans un Tableau , foit ému de la 
manière , qu'on peut fùpofer vraifemblable- 
ment qu'il doit Hêtre. Toutes les Expref- 
jions des c PaJJîons {3 des Sentimens doivent 
répondre aux Caractères des Terfonties , en 
qui on les fupofe. Au retour de Lazare 
à la vie, on en pouroit, avec beaucoup de 
raifon , reprefenter quelques-unes qui tinfent 
quelque chofe devant le nez, pour défigner 
cette circonftance de l’Hiftoire , qui fait 
mention du tems qu*il y avoit qu’il étoit 
mort ; mais ce feroit une addition tout-à- 
fait abfurde & ridicule, lorsqu’on met le 
Corps de Notre Seigneur dans le SépuL * 
cre , fupofé même qu’il eût été mort*# 
depuis plus long-tems qu’il ne l’étoit : c’ell 
cependant une faute, que Pordenone» 
faite. Quand Apollon écorche Mar- 
s y a s, celui-ci doit exprimer toute la douà 
leur, & toute l’impatience que le Peintre 
peut lui donner; mais il n’en eft pas de 
même , dans le cas de S. Bartelemi. 
On peut fupofer, avec raifon, que dans le 
tems qu’on defcend de la Groix le Corps 
de Jésus-Christ, la Bienheureufe Vier- ^ 
ge, par un excès de douleur, tombe en j! 
défaillance ; mais de la reprefenter dans une • 
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Polture, telle que lui donne Dan tel da 
Volterra, dans fon fameux Tableau 
de la Defcente de la Croix , dans l’Eglife 
de la Trinité du Mont , à Rome , c’elt une 
choie que Perfonne n’aprouvera. Il a mieux 
réiifli dans un Deflèin , que j’ai de lui , fur 
cet Article, au moins qu’on lui attribue ; le- 
quel a été autre-fois dans la Colledion de 
George Va sari, comme cm peut le re- 
marquerpar la Bordure qui elt de fa Main. 
Les Exprelfions deTrillelTe y font nobles, 
fingulières & extraordinaires. Mais Ra- 
phaël lui-même n’auroit pu exprimer 
cette Circonltance avec plus de Dignité, 
& d’lmprellion,que l’ont fait Baptiste 
Franco & Polydore, dans des Def- 
feins que j’ai d’eux. 

Polydore dans un autre Deiïeinque 
j’ai de lui, furie même Sujet, a exprimé 
la Douleur excellive de la Vierge , d’une 
manière qui fait entendre, qu’elle ne pou- 
voitpas être bien exprimée, autrement. Sur 
les Vifages des Perfonnes qui l’acompag- 
nent, on remarque beaucoup de Paillon 
& deTrillelTe, mais le Tien elt couvert d’une 
Draperie , qu’elle tient des deux mains. 
La Figure entière elt fort calme & fort 
tranquile , & on n’y remarque aucun Em- 
portement; mais une grande Modération 
& une Dignité parfaitement convenable à 
fon Caractère. C’ell- une penfée, que, 
fuivant les aparences, Timanthe, dans 

la 
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la Peinture cTIphige'nie, a prife d’Eu- 
ï^ipide, & dont peut-être Polydore 
a l’obligation dans fa Pièce à l.'un ou à l’au- 
tre , ou même à tous les deux. 

lleilpeuufité de mettre le premier doigt 
de la main dans la bouche , pour exprimer 
la rage ou quelque autre trouble d’efprit.Je 
ne me fouviens pas d’en avoir vu aucun 
Exemple ailleurs, que fur le Tombeau des 
Nasoniens , (*) oùleSpHYNx pro- 
pofe l’Enigme à Oedipe, & dans un 
Deflein que j’ai de Jule Romain, qui 
reprefente Mars, pourfuivant un Hom- 
me pour le tuer , & Venus qui veut l’en 
empêcher , lequel Sujet il a peint dans 
le Palais de T. à Mantoue. Ce dernier 
n’a pas emprunté cette penfée de l’autre, 
puisque ce Monument n’étoit pas décou- 
vert de fon tems ; quoiqu’il en foit , dans 
l’un & dans l’autre , la beauté de i’Expref- 
fion eft incomparable. 

Dans le Carton admirable de S. Paul 
prêchant, les Expreflions font fort juftes 
& ont une délicatefiè, qu’on remarque par 
toute la Pièce. Même l’Arriere-fond du 
Tableau a quelque chofe de (ignificatif; il 
exprime la Superflition contre laquelle prê- 
choit S. Paul. Mais fur-tout, il n’y a 

point. 

(*) On voit des Eftampes, gravées d’après ce Monument, 
par P. S. B a a t h o 1 1 , dans un Livre intitulé : Il Stpolcr» 
di N a s o n e , di G. P. B e l l o r t. Rma 1680. fol. où cec 
Exemple fetrouve, à la Table XIX, > 



Google 



„ .J Li- As. 



MT 



«V 



De la Peinture. 77 
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point d’Hiftorien, ou d’Orateur, quelque 
habile qu’il foit , qui puifl'e me donaer de 
l’Eloquence & du Zèle de cet Apôtre une 
Idée auffi avantageuie, que celle que me 
fournit cette Figure. Les beaux Difcours 
qu’on lui atribue , ni même les Ecrits ne 
le peuvent faire , puisqu’ici je voi une Per- 
fonne, un V ifage , un A ir, & une A dion, qu’il 
eft abfolument impoflible aux Paroles de 
bien décrire; & qui, en même tems, me 
perfuadent auffi fortement, que fij’enten- 
dois, que cet Apôtre parle avec beaucoup 
de bon Sens & à propos. Les diférens 
Sentimens de fes Auditeurs y font auffi fort- 
bien exprimés ; les uns paroiftent en colè- 
re & méchans, & les autres font atentifs 
à la Prédication, y font des réflexions, en 
eux-mêmes, ou s’en entretiennent avec les 
autres; il y en a un fur-tout, qui paroît 
convaincu de la Vérité. Ces derniers font 
les Efprits-forts de ce tems-là,& font pla- 
cés vis-à-vis de l’Apôtre, pendant que les 
autres font derrière lui , pour faire voir 
qu’ils fe foucient moins du Prédicateur & 
de fa Dodrine, & pour relever le Carac- 
tère Apoltolique , qui perdroit quelque 
chofe de fon excellence , fi on fupofoit, 
que les méchans fuflent capables de le re- 
garder en face. 

El ym a s l’Enchanteur eft aveugle de- 
puis la Tête jufqu’aux piés, dans le Car- 
ton qui reprefente fa punition: mais, avec 

com- 
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combien de délicateffe font exprimés la 
Terreur & l’Etonnement de ceux qui font 
prefens , & avec combien de variété , con- 
venable à leurs diférens Caractères! Le 
Pro-Confulen eft frapé, d’une manière qui 
iied bien à un Romain & à un Homme de 
Qualité; & les autres, en plufieurs diférens 
degrés , & s’expriment aufli en diférefttes 
maniérés. 

Ces mêmes Sentimens fe font encore 
remarquer , dans le Carton de la Mort 
d’ANANiAs; outre les marques de joie 
& de triomphe, qui fe font naturellement 
fentir aux bonnes Âmes, à la vue des éfets 
delajullice Divine, & de la victoire que 
remporte la Vérité. 

Les Airs des Tête9 dans la Sainte Fa- 
mille que j’ai, de Raphaël, font admi- 
rables, & répondent parfaitement bien à 
leurs diférens Caractères: celle de la Bien- 
heureufe Mere de Dieu a toute la Dou- 
ceur & toute la Bonté, qu’on pouroit fou- 
haiter en elle; & ce qu’il y a encore de 
plus* remarquable, c’eft que ceux de Jé- 
sus-Christ, & de S. J e a n , font tous 
les deux de beaux enfans , mais le dernier 
a l’air Humain, au lieu que l’autre l’a tout 
Divin, comme cela doit être. 

L’Expreflion du Deflein que j’ai, de la 
Défcente du S. Efprit, n’eft pas moins ex- 
cellente, que les autres Parties qui le corn- 
pofent ; ( & il feroit à fouhaiter , qu’il eût 

été 
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été aufli bien confervé,) la Bienheureufe 
Vierge eft dans la principale place ; & elle 
y elt placée avec tant d’avantage , qu’aucun 
de la Compagnie ne paroît entrer en con- 
currence avec elle : outre que la Dévotion, 
& la Modeltie , avec laquelle elle reçoit ce 
Don inéfable , elt digne de fon Caractère. 
S. Pierre elt à fa droite , & S. ] e a n à fa 
gauche; le premier croife les bras fur fa 
poitrine, panche la tête, comme confus 
d’avoir renié fon digne Maître, & reçoit 
l’Infpiration,avec beaucoup de tranquilité; 
mais S. Jean lève la tête & les mains, 
avec une fainte hardieflè, il elt dans une 
attitude tout-à- fait convenable. Onconnoît 
aifément , que les Femmes , qui font derrière 
Ste. Ma rie, font d’un Caractère inférieur. 
Enfin, on remarque, par toute la Pièce, une 
grande Variété d’Expreffions de joie &de 
dévotion, qui conviennent parfaitement à 
l’Evènement. 

Je n’ajouterai plus qu’un feul Exemple d’u- 
ne belle Fxprellion, qui, quoique julte & na- 
turel , n’a été mis en oeuvre par aucun autre , 
que je fâche, que parTiNTORET, dans 
un DeflTein que j’ai vu de lui. L’Hiltoire 
qu’il reprefente elt la Déclaration que 
fait le bauveur à fes Apôtres qui font à ta- 
ble avec lui, que l’un d’eux doit le trahir; 
les uns font touchés d’une manière, les au- 
tres d’une autre , comme cela fe reprefente 
ordinairement ; mais il y en a un fur-tout. 
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qui fe cache le Vifage, le tient panché en- 
tre fes deux mains , & fond en larmes, par 
un excès de trilieiTè, de ce qu’il faut que 
fon Maître foit trahi ,& par un de la Com- 
pagnie. 

Tour les Portraits, il faut bien confidé- 
rer le Caraélère de la Terfinne , fi elle eji 
grave , ou enjouée ; f c'eft un Homme d'Efa 
frit , ou un Homme d' Affaires ; s'il ejt poli , ou 
Ji c'eft un Homme du commun &c. L’Attitu- 
de & les Habillemens doivent repondre à 
leurs diférens Cara&ères ; & il faut que 
les Ornement & l’Arrierre-fond leur con- 
viennent : il faut même, que toutes les Par- 
ties du Tableau expriment le Cara&ère de 
la Perfonne, & quelles y aient du raport, 
aufli-bien que les Traits du vifage doivent 
être reffemblans, 

Lorsque le Sujet a quelque chofe de fin - 
gu lier , dans la Tïifpofition , ou dans le Mou- 
vement de la tête y des yeux y ou de la bou- 
che y pourvu que cela ne fait pas meftéantyil 
faut V exprimer y & le prononcer y par des 
traits bien marqués. Il y a de certaines 
beautés paflàgeres , qui font autant partie 
de l’Homme , que celles qui font fixes.- 
Quelquefois même, elles relèvent un Su- 
jet , qui d’ailleurs feroit peu de chofe, 
comme dans la Tête de marbre , donc 
j’ai déjà parlé , & elles contribuent plus 
qu’aucune autre chofe , à une Relfemblan- 
ce furprenante. Van-Dyck, dans un 

Por- 
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Portrait que j’ai de lui , a donné un trait 
de lumière vif & gai à la lèvre de deflous, 
ce qui rend la forme & le tour de la bou- 
che tout-à-fait finguliers ; & il n’y a point 
de doute, que ce n’ait été un air que fedon- 
noit ‘Don Diego ^Gusman, de qui eft 
ce Portrait ; particularité, dis-je, qu’un Pein- 
tre d’un ordre inférieur n’auroit pas remar- 
qué, ou qu’il n’auroit pas ofé prononcer, 
du moins d’une manière fi hardie. Mais, 
comme cela lui donne beaucoup d’efprit & 
de vivacité, il ne faut point douter, qu’à 
proportion , il n’ait auffi contribué à la res- 
semblance. 

S’il y a quelque chofe de particulier à 
remarquer y dans l'Hijloire de la c Perfonne y 
& qu'il convienne de F exprimer, outre que 
cela fert d' Addition à l' Exprejfon , cela con- 
tribue beaucoup au mérite du Portrait ypar 
raport à ceux qui font inftruits de cette cir- 
conftance. On en voit un Exemple, dans 
un Portrait que Van Dyck a fait de 
Jean Lyvens: dans l’attitude qu’il lui 
donne , il paroît être aux écoutes ; ce qui a 
du raport à un trait remarquable de la Vie 
de cet Homme. L’Eftampe de cet Ouvra- 
ge fe trouve dans le Recueil des Têtes de 
Van Dyck. C’efl: un Livre qui, de même 
que les Têtes des Artiftes , dans la Des- 
cription de leurs Vies par George Va- 
sari, mérite bien l’atention des Curieux, 
tant par raport à la variété des attitudes 

F con- 
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convenables aux diférens Caractères , que 
par raport à d’autres circonftances. 

Les Robes, ou les autres Marques de 
Dignité, de Profeflion, d 'Emploi, ou d’A- 
mufement , un Livre , un Vaiflèau , un Chien 
favori, & autres chofes de cette nature, 
font des Expreffions Hiftoriques, commu- 
nes dans les Portraits ; c’eft pourquoi il 
n’eft pas néceflaire que je m’y arrête, & ce 
que je viens d’en dire ici doit fufire. 

Il y a pltifeurs fortes d' Expreffions Ar- 
tificielles y recherchées des "Peintres , lêdont 
ils font ufage , pour fupléer à l'avantage 
que les faroles ont fur l'Art , en cette ren- 
contre. 

Pour exprimer le Sentiment de la Colè- 
re de Dieu, dont l’Efprit de Notre Seig- 
neur étoit rempli, dans le tems de fon An- 
goiffe , & l’Apréhenfion dont il fiit faifi , à 
l’aproche de l'on Crucifîment, Frédéric 
Barocci l’a defliné dans une attitude 
convenable. On y voit, non feulement, 
l’Ange qui lui prefente la Coupe , comme 
cela le pratique ordinairement, mais aufli, 
on découvre, dans le lointain, la Croix & 
des Flammes de feu : ce qui n’ell pas 
moins fin gulier, qu’il ell curieux; j’en ai le 
Deffein de fa main. 

Dans le Carton où le Peuple de Lycaonie 
veut facrifier à S. Pa u l , & à S. B e r n a- 
b e', le motif en eft parfaitement bien dépeint. 
L’Homme perclus , qui fut guéri, eft un 

des 
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des premiers à exprimer les fentimens, 
qu’il a de la Puilfance divine, qui éclate en 
la perfonne de ces Apôtres. Pour faire 
connoître, que c’eft lui, on ne voit pas 
feulement la béquille à terre fous fes piés, 
mais un Vieillard lève le bord de fon vê- 
tement , pour contempler le Membre qu’il 
fe fouvient d’avoir vu malade; & il expri- 
me fa dévotion, qui paroît aulïi grande que 
fon admiration ; lèntimens que l’autre fait 
voir également, avec un mélange de joie. 
Dans le Carton où Notre Sauveur confie le 
foin de fon Eglife à S. Pierre, R ha el 

raporte les paroles dont il fe fervit, à cette 
ocafion; il le fait montrer un Troupeau 
de brebis avec le doigt, & ilreprefente cet 
Apôtre avec deux Clefs, qu’il vient de re- 
cevoir. Pour reciter ITMoire de l’Inter- 
prétation que fait Joseph, des Songes de 
Pharaon, Raphaël lésa peints dans 
deux Cercles, au-delfus des Figures; com- 
me il a aufîi fait celui de Joseph, lorsqu’il 
le raconte à fes Frères. Sa manière d’ex- 
primer Dieu, qui fépare la Lumière des 
Ténèbres, de même que la Création du 
Soleil & de la Lune, ell tout-à-fait fubli- 
me. Il n’ell pas dificile de trouver les 
Eftampes de ces derniers Tableaux ; ils 
font dans ce qu’on apèle la Bible de Ra- 
phaël, dont les Peintures font dans le 
Vatican* qui, après Hampton-cour , ell le 
plus riche tréfor des Ouvrages de ce divin 
Peintre. F i J L’Ar* 
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L’Artifice hiperbolique de Timanthe, 
pour exprimer la grandeur énorme du Cy- 
clone , elt très-connu ; & même il étoit 
fort admiré des Anciens. Il a peint plu- 
fieurs Satires autour de lui, pendant qu’il 
dort; les uns s’enfuient tout épouvantés, 
d’autres le regardent atentivement de loin , 
& il s’en trouve un , qui mefure l'on pouce 
avec fon Tyrfe , mais qui paroît le faire 
avec beaucoup de précaution, de peur de 
l’éveiller. Cette Exprellion a été copiée 
par Jule Romain, avec très- peu de 
changement. L e C o r e g e , dans le T ableau 
qu’il a fait de Danae, (*) a fort bien ex- 
primé le Sens de l’Hiltoire; car, dans le 
tems que la Pluie d’or tombe, Cupidon 
lui ôte fon voile , & l’on remarque deux 
Amours , qui éprouvent fur une Pierre de 
touche un Dard garni d’or. Je n’ajouterai 
plus qu’un feul Exemple de cette nature, 
qui elt de Nicolas Poussin, pour ex- 
primer une Voix, comme il l’a faitauBatê- 
me de Notre Sauveur. (**) Il y reprefen- 
te le Peuple, qui regarde en haut & de 
tous les côtés, comme il elt naturel de fai- 
re, quand on entend quelque chofe, & 
qu’on ne fait d’où cela vient ; fur-tout , fi 
les paroles en font extraordinaires, comme 
elles le font en éfet , dans le cas de cette 
Hifioire. 

. Vxe 

(*) Gravée par Dvchaks i, - 

(**) Gravée par DtrPo. 
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Une autre manière , dont les ‘Peintres fe 
fervent , pour exprimer leurs Sentimens , 
cV/? peindre des Figures qui repref en- 
tent certaines chofes , lorsqu'ils ne peuvent 
le faire autrement. C’eft une métode qu’ils 
ont aprife des Anciens, dont on a une in- 
finité d’Exemples, comme dans la Colonne 
• Antonine , ( ou plutôt Aureliène ) où , pour 
exprimer la pluie qui tomba , dans le tems 
que l’Armée Romaine fut confervée, com- 
me on prétend , par les Prières de la Lé- 
gion Meliteniène ou Fulminante , on fait 
entrer Jupiter Pluvieux. (*) Mais il 
n’eft pas néceflaire d’en raporter davan- 
tage. Raphaël a ménagé cet expédient, 
avec beaucoup de retenue, dans l’Hiftoire 
Sacrée, quoique, dans fa Bible , au PalTage 
du Jourdain , il ait reprefenté ce Fleuve, 
fous la Figure d’un Vieillard qui fépare 
les eaux, lefquelles fe roulent fort noble- 
ment. Dans les Hiftoires Poétiques, au 
contraire , il s’en efl fervi avec profufion , 
comme on peut le voir dans le Jugement 
de Paris, (**) & ailleurs. C’eft ce 
qu’ont fait auflï Annibal Carra- 
che, Jule Romain, & quelques au- 
tres. Il y a meme des Tableaux entiers 

F 3 de 

(*) On voit les Eftampes de cetaugufte Monument; gra- 
vées par P. S. B art holi, avec les Explications de Bel- 
losi, où cet Exemple fc trouve, pag. 15. 

(**) Ce Sujet a été gravé par M arc- A n to in e, fu| 
le DelTein de Raphaël. 
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dç cette nature , comme ceux qui font 
faits pour donner de l’encens à quelques 
Personnes, ou à quelques Sociétés, où leurs 
Vertus, & ce qu’on leur atribue, font re^ 
prefentés de cette façon. 

Quand nousvoïons, dans les Tableaux 
de la Madonne , les Images de S. Fran- 
çois, de Ste, C atherine, ou d’autres • 
qui n’étoient pas de fon tems; quand on 
y voit même les Portraits de quelques 
Perfonnes qui vivoient.du tems que ces 
Tableaux ont été faits, cela n’elt pas fi blâ- 
mable, qu’on pouroit le l’imaginer. Il ne 
faut pas fupofer, que ces fortes d’Ouvra- 
ges aient été faits pour des Pièces pure- 
ment hifloriques ; mais feulement , pour 
exprimer l’atachement que ces Saints , ou 
ces Perfonnes avoient pour la Bien-heu- 
reufe Vierge, ou pour en faire connoître 
le Zèle & la Piété, C’elt ainfi que j’ai 
vu des Familles entières, dont toutes les 
têtes étoient couvertes de la Robe de la 
Mere de Dieu: fans doute, pour marquer 
qu’elles fe font mifes fous fa Protection. 
Par le moïen de cette Clef, on reconnoî- 
tra, queplufieurs penfées de bons Maîtres, 
qui parodient des abfurdités , n’en font 
point en éfet, 

Dans l’Hiltoire d’HELiODORE, qui 
fut châtié d’une façon miraculeufe, pour 
avoir fait une entreprife facrilége fur le 
Tféfqr du Tçrople de Jeru/alem , que R a- 

pua-* 
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ph a el a peint au Vatican , il y fait entrer 
Jule II. Pape d’alors , pour lui faire hon- 
neur, fur ce qu’il fe glorifioit, d’avoir chaf- 
fé les Ennemis de l’Etat Eccléfiaftique. 

La fameufe Ste. Cecile de Rapha- 
ël qui eftà Bologne , (*) eft acompagnée 
de S. Paul, de S. Jean, de S. Augu- 
stin, & de Ste.M a rie Mac delà ine; 
non pas pour faire entendre, qu’ils aient 
vécu dans le même tems , mais , aparem- 
ment, comme leur Sainteté confiitoit en 
diférens Caraftères, ils y font introduits 
pour relever celui de la Sainte, qui fait le 
Sujet principal de la Compolition : quoi- 
que François Albani ait cru, que 
Raphaël 3 l’avoit fait , par pure complai- 
fance, & fuivant la direction de ceux à 
qui ce Tableau étoit deitiné , & qui 
lui en avoient donné l’ordre pofitif. (**) 

Il eft vrai, pour le dire en paflant, que, 
c’elt fouvent la caufe des fautes réelles, 
qu’on rencontre dans les Peintures, & qui, 
par conféquent , ne doivent pas toujours 
être imputées au Peintre. Dans le Recueil 
de feu Mylord S o mer s, il y avoit unDef- 
fein du même Sujet, qu’on atribua à Inno- 
cent da lMOLA,qui,àce quejepenfe,a 
F 4 été 

( * ) Dans l'Eglife de S. J e a n du Mont. Marc A n- 
toi ne a gravé une Eltampe de ce Sujet, mais un peu di- 
férente du Tableau, parce qu'il l’a gravccfurle DeiTein de Ra^ 
phaei, & non pas d’après le Tableau. 

(**) V oïei h'elfîna piurke , par le Comte C. Ç. M a i. v a s i Aj 
Tom. II. pag. 14 j. 
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• i 

été copié de quelque DeflTein antérieur de 
Raphaël, puisque ce font les mêmes 
Figures, placées de la même manière, fi ce 
n’eft que les attitudes y font changées con- 
fidérablement ; car là , les autres Saints 
fixent tous leurs regards fur l’Heroïne de 
la Pièce ; & celui-ci fert d’explication à 
l’autre. 

De tous les Peintres, R ub en s a été le 
plus hardi, à faire ufage decette forte d’Ex- 
prefiion, par Figures fimboliques, dans fes 
Tableaux de la Galerie du Luxembourg , 
(*) dont il a été fort cenluré. Il eft vrai, 
qu’on eft un peu choqué de voir, dans une 
même Peinture, un mélange de Figures an- 
tiques & modernes , de Chriftianifme & 
de Paganifme ; mais la nouveauté du fait 
n’y contribue pas peu. Son Intention étoit 
de raporter , non feulement les Aéfions 
qui étoient arrivées, mais auffi, d’y en in- 
férer beaucoup plus, qu’on n’auroit pu le 
faire d’ailleurs: de forte qu’en vue de cet 
avantage, & de Faplaudilfement qu’il efpé- 
roit de ceux, jqui envifageroient la chofe 
dans fon véritable jour, il eut le courage 
de rifquer le jugement que les autres en 
feroient. Il avoit outre cela , une raifon 
valable de faire ce qu’il a fait, en cette 

ren- 

(*) Les Eftampes en ont été gravées à Paris , par divers 
Maîtres : & Felibien, dans fes Entretiens , Edition d ' Am- 
fterdam , in ir. 1706. Tom. III. pag. 169, feq. donne unç 
Pefcription exacte dç ces Tableaux. 
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rencontre. Les Hiltoires qu’il avoit à pein- 
dre étoient modernes, tels aufli, par con- 
féquent , en dévoient être les Habits & les 
Ornemens, ce qui n’auroit pas fait un éfet 
agréable dans la Peinture ; au-lieu que ces 
additions allégoriques la relèvent de beau- 
coup. Elles varient , animent , & enrichif- 
fent l’Ouvrage , comme on le reconnoîtra, 
en fe reprelentant ces Tableaux, tels qu’ils 
auroient été, fi Rubens s’étoit taillé in- 
timider par les Objeélions, que, fans dou- 
te, il a prévu, qu’on lui feroit dans la fui- 
te; & qu’il eût retranché de la Compofi- 
tion ces Dieux & ces Déelîes de la Fable, 
& tout le relie des Figures fupofées. 

Je n'ajouterai plus qu'une Jeule forte 
d'ExpreJfon , qui ejl la fimple Ecriture. 
Polygnote, fur les Peintures qu’il avoit 
faites , dans le Temple de Tielphe , avoit 
écrit les Noms de ceux qu’il y avoit re- 
prefentés. 

Les anciens Maîtres Italiens & Æle- 
mans ont enchéri là-defius. Les Figures 
qu’ils ont faites étoient véritablement des 
Figures parlantes ; ils les reprefentoient 
avec des bandelettes, quifortoient de leurs 
bouches , & fur lefquelles étoit écrit ce qu’ils 
leur faifoient dire. Raphaël même & 
Annibal Carrache ont aimé mieux 
écrire , que de laifler la moindre chofe 
dans leurs Ouvrages, qui fût ambiguë ou 
obfcure. C’eft par cette raifon, qu’on voit 
F y le 
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le Nom de Sapho écrit, pour marquer 

3 ue c’eft elle, & non pas une des Mufes 
u ‘Parnajfe (*) & dans la Galerie de 
Farnefe , (**) de peur qu’on ne prenne 
Anchise pour Adonis, on voit ces mots 
écrits: Genus undè Latïnum. 

Dans le Carton d’ELYMAS l’Enchan- 
teur, on ne peut remarquer que par l’écri- 
ture, que le Pro-Conful ait été converti; 
je ne faurois même concevoir, comment 
on auroit pu exprimer autrement une cir- 
conftance aufli importante que celle-là. 

Dans la Tejîe , gravée par Marc An- 
toine, d’après le Deflein de Raphaël, 
il y a un trait de Virgile, qui convient 
parfaitement au Sujet , & en relève de 
beaucoup l’Expreflion , parce que c’cit 
la même Pefte , que celle que ce Poete 
décrit , comme nous l’allons voir ; (f) quoi 
qu’indépendamment de cela, ce foit un des 
plus merveilleux exemples de cette Partie 
de l’Art, qui foient , peut-être , dans le 
Monde, & le plus admirable, que l’Efprit 
Humain puiffe concevoir. Il n’y a pas la 
moindre circonftance , dans tout le Def- 
fein, qui ne contribue à exprimer la Mifè- 
re, qu’on y veut repréfenter; mais, comme 

l’Eltam- 

(*) Peint pat Raphaël dans le Vatican à Rome. 

(**) Peint par Annibal Car* ache: on en voit des 
Eftampes gravées par Pierre Aqjbila, & par Char* 
les Cesio. 

( |) Linqucbant dulcet animas, aut *gra trabebant 

Çcrfor*. — — yn.QiL.Æncid. Lib. III. V. 140» 
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l’Eftampe n’en eft pas rare , je me difpen- 
ferai d’en faire la Defcription. 

L’Ecriture a encore lieu dans ce Deflein: 
vous y voïez un Homme fur fon lit, & 
deux Figures debout à côté de lui. C’eft 
Enee, qui, comme Virgile le raporte, 
avoit été averti par fon Pere de s’adrefler 
aux Dieux ‘Phrygiens , pour favoir ce qu’il 
devoit faire, afin de fe délivrer de la Pefte, 
Et lorsqu’il eft fur le point d’entreprendre 
ce volage, les Dieux le font voir à lui, dans 
un grand clair de Lune, comme il eft 
reprefenté dans l’Eftampe ; & on y lit 
aulîi ces paroles : Effigies Sacra c Divom 
Vhrygta , ( * ) parce qu’autrement il n’y a 
pas d’aparence, qu’on eût penfé à cet In- 
cident ; & l’on auroit pris ce Groupe pour 
un Malade, avec ceux qui le fervent. 

Pour fe rendre habile dans 1 ' ExpreJJion, 
il faut étudier foigneufement les Ouvrages 
de ce Prodige, en fait de Peinture , & 
principalement parraport à ces Pallions, & 
à ces Sentimens , qui n’ont rien de féroce 
ni de cruel ; car fon Efprit Angélique n’en 
avoit pas la moindre ateinte , comme on 
peut le voir dans fon Majjacre des Innocens , 
( * * ) Encore qu’il ait eu recours à cet ex- 
pédient , de reprefenter les Soldats nûs, 
pour imprimer plus de terreur, il n’a pas 
même n bien réüfli,que Pierre Tes- 
ta, 

. (*) ViRGit; Æneld . Lib. III. v. 148. 

(* *) Dont on voit i’E^ampegtavçe par Marc Antoine,' 
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t a, qui dans un Deflein que j’ai de lui, fur 
cette Hiftoire, a fait voir, qu’en ce point, 
il étoit plus capable que Raphaël. Mais 
il ne faut pas s’atendre à trouver dans les 
Eftampes,pas même dans celles de M arc 
Antoine, le véritable Air des Têtes de 
cet excellent Maître , & qui fe trouve 
uniquement dans les produirions de fa 
main inimitable. Il y en a ici, en Angle- 
terre , plufieurs Pièces indubitables, lur- 
tout, dans les Colle&ions, autant admira- 
bles que copieufes , de Meffeigneurs le 
Duc de Devonshire & le Com- 
te de Pembroke; à qui ici , aufli bien 
que par-tout ailleurs , je prens la li- 
berté de témoigner ma très-humble re- 
connoilfance, de la grâce qu’ils m’ont fou- 
vent faite, de me laifler voir& examiner ces 
excellens Morceaux. Mais Hampton-cour 
eft la grande Ecole de Raphaël; & 
Dieu fuit loué , de ce que nous avons 
chez nous un Tréfor fi inefiimable ! 
Veuille le Ciel, que ces Cartons demeurent 
toujours dans cet endroit; & qu’on les y 
puilfevoir bien confervés, & dans leur en- • 
tier , auflï long-tems que la nature des 
matériaux, dont ils font compofés le peut 
permettre! Plût à Dieu même, qu’il fe fît 
un Miracle en leur faveur, puisqu’ils font 
eux-mêmes des preuves les plus fortes de 
la Puiflance Divine, qui a accordé à un 
Mortel la capacité de pouffer l’Art auffi 

loin 
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loin qu’il l’a fait , & de donner des Ou- 
vrages aufli merveilleux que le font ceux-ci. 
Je n’en connois point d’autres que lui, 

Î >armi les anciens Maîtres, qui aient excel- 
é pour l’Expreflion , excepté fur des Su- 
jets particuliers; comme Michel- An- 
ge, qui s’elt fait remarquer pour l' Air in- 
fernal & terrible. J’ai entr’autres le Deiîéin 
qu’il a fait, pour le Caron de fon fameux 
Tableau du Jugement dernier , qui eft ad- 
mirable en ce genre , dont , à ce que dit 
Vasari, avec qui il étoit familier, il a ti- 
ré la penfée de ces trois lignes de Dan- 
te, qui faifoient le fujet de fon admira- 
tion: 



Caron , Demonio con occhi di bragia , 

• Loro accennando tatte le raccoglie , 
Batte col remo qualunque s'adagia. 

Jule Romain donne un excèllent 
Air aux Mafques , à Silene , aux Satires , 
& à d’autres Figures de cette natu- 
re; comme auffi à ces fortes d’Hiüoi- 
res , telles que font celles des D.ecius, 
des trois-cens Lacédémoniens , de la Des- 
truction des Géans; &c; j’en ai plufieurs 
Exemples. 

Il y en a, parmi les modernes, qui ont 
bien réülïi dans cette Partie de l’Art , fur- 
tout le Dominichin,& Rembrandt; 
mais feulement pour les Portraits, en 

quoi 
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quoi ils ont aproché de Raphaël; &il 
n’y a peut-être perfonne qui puiffe y difpu- 
ter la primauté à Van Dyck, pas mê- 
me le Titien, encore moins Rubens. 

Mais il n’y a point de meilleure Ecole, 
pour YExpreJfion, que celle de la Nature. 
C’elt pourquoi , il faut qu'un Teintre , dans 
toutes les oc a fions , objerve l'air des Hom- 
mes, & leurs allions, lorsqu'ils font en bon- 
ne humeur , & quand ils Jont trijles, en co - 
lere. &c. 

DE LA COMPOSITION. 

C E Terme lignifie l’AfTemblage de tout 
ce qu’on juge convenable aux difé- 
rentes Parties de la Peinture, par raport 
au Tout-enfemble , fait qu’elles y foient ef- 
fentielles , ou qu’on les regarde comme né* 
ceflaires,pour le bien commun ; & déplus, 
la Détermination du Peintre, par raport à 
certaines attitudes , & à certaines cou- 
leurs, qui d’ailleurs font indiférentes. 

La Compofition eft d’une très-grande 
conféquence , par raport à la bonté d’un 
Ouvrage. C’eft la première chofe qui fe 
prefente à notre vue , & qui nous prévient 
en fa faveur , ou qui nous en donne du 
dégoût. C’eft elle qui dirige & qui règle 
les Idées que le Peintre veut nous infinuer; 
& cette Harmonie réjouit la vue , dans le 
mêmetems qu’elle inftruit l’efprit. Quand, 

au 
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au contraire , elle eft mal-entendue , en* • 
core que fes diférentes Parties foient bel- 
les , la Peinture en devient dégoûtante , & 
fait de la peine à voir. C’eft comme un 
Livre , où il y a plufieurs bonnes penfées, 
mais qui y font raportées fans ordre & fans 
métode. 

Il faut que chaque 'Peinture foït telle , 
que , lorsqu'à une certaine di fiance , on ne 
peut pas diftïnguer quelles en font les Figu- 
res , ni ce qu'elles font , elle paroijffe faire 
un compojé de Majfes de jour & d'ombre , dont 
la dernière ferve comme de repos à l'œil. Il 
faut que les formes de ces Majfes , de quel- 
que nature qu'elles foient , réjouiffent la vue, 
foit quelles confifent en Champ , en Arbres , 
en 'Draperies i ou en Figures. Il faut , en- 
fin, que le Tout enfemble foit agréable & ré-, 
créatif, & que les formes , ® les couleurs 
fans nom , dont la Variété eft infinie , aient 
quelque chofe de divertiffant . 

il ne fufit pas qu’il y ait de grandes Maf- 
fes; il faut, pour ne pas paroître trilles ni 
desagréables , qu’elles foient fubdivifées 
en de plus petites Parties. C’eit ainfi que, 
par exemple, dans une Pièce d’étofe de 
foie, quoiqu’on y remarque un grand jour, 
lors qu’on en couvre une Figure entière ou 
un Membre, on y peut faire de petits plis, 
& de petites fraélions ou réflexions , & en 
conferver en même teins la grande Malle. 

11 arrive quelquefois, qu’une Malle de jour 

fe 
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fetrouve fur un Champ obfcur ; il faut alors, 
que les extrémités de ce jour n’aprochent 
pas trop des bords du Tableau , & fa 
plus grande force doit être vers le centre; 
comme dans la Defcente de la Croix, & 
l’Enterrement de Jesus-Christ, tous 
deux de Rubens, dont on aies Eltam- 
pes, l’une de Vosterman, & l’autre de 
Ponce. 

J’ai une Peinture de la Sainte Famille, 
faite de cette ftrufture , par R u b e n s. De 
peur que la Malle de jour ne s’y perdît tout 
à coup,& ne rendît par-là la Figure de cet- 
te MalTe moins agréable, il a pofé le pié 
de Ste. Elizabeth fur un petit tabou- 
ret, qui en recevant le jour, en répand la 
MalTe de telle forte, qu’il fait l’éfet qu’il en 
atendoit. Raphaël s’elt fervi du même 
artifice , dans une Madonne , dont j’ai la 
Copie. Il y a inféré une efpèce d’orne- 
ment à une chaife, & n’a eu en cela aucu- 
ne autre vue, à ce que je puis m’imaginer, 
que de rendre la MalTe agréable. 

Van Dyck , pour conferver le plus 
grand jour vers le milieu de fon Tableau, 
& pour donner tout l’avantage poflible au 
Corps, où il paroît qu’il a voulu déploïerfa 
capacité , a rendu fombre la Tête d’un- 
Ecce Homo , que j’ai de lui ; ' ce qui 
fait un éfet merveilleux fur le Tout. 

C’eft avec beaucoup de plaifir , que j’ai 
fouvent obfervé , entr’autres avantages, la 

Com- 
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ompofition admirable d’un Tableau de 
ruic , de Michel- Ange Campa- 
o g l i o , que j’ai depuis pluiieurs années^ 
,e jour principal eft vers le milieu, mais 
Dr» pas direélement au centre , parce que ces 
mes de Régularités font un mauvais éfet. 
ja Tranfuionqui s’en fait delà, de tous les 
ôtés, d’une chofe à l’autre, jufqu’aux ex- 
remités du Tableau, elt aifée & agréable % 
>utre qu’il y a inféré des traits avantageux 
le feuillages, de rameaux, & de petites 
ouches de lumière, qui font un très-bon 
îfet. De forte qu’il n’y a pas, dans cette 
Pièce , le moindre coup de pinceau, qui ne 
porte -, & l’on remarque fur le Tout, quoi- 
qu’éclatant, & compofé. d’une infinité de 
parties, une Harmonie & un Repos admi- 
rable. 

J’ai un des Deflèins que le C O r e g£ a 
faits, pour la Compolition de fon fameux 
Tableau de la Nativité , qu’on apèle Ld 
Notte delC orreggio. (*). Il elt d’une 
beauté achevée dans fon efpèce ; & l’on 
ne peut rien fouhaiter de meilleur, par ra- 
port à la Compolition, fi ce n’elt, qu’il au- 
roit pu retrancher la Pleine-Lune, qu’il a 
mile en haut, dans un des coins. Elle ne 
donne point de lueur ; & toute la lumiè-. 
te qu’on voit émane du Sauveur du Mon- 
de, qui vient de naître, & elle fe # répand 
agréablement de là , comme de fon centre# 
G luf 
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fur toute la Peinture , mais la Lune ne 
laiffe pas de troubler tant foit peu la vue. 

La Compoiition de la Sainte Famille, 
que j’ai de Raphaël , ne cede en rien 
à fes autres Parties; & la Tranlition d’une 
chofe à l’autre s’y fait avec beaucoup d’art, 
& de délicateiTe. Pour en raporter feule- 
ment une particularité, on voit, derrière la 
M adonne, S. Joseph qui foutient fa 
Tête de la main, fur laquelle portent fa 
bouche & fon menton ; la même main ré- 
pand cette MafTe fubordonnée de lumiè- 
re , qui avec la Coiffure de la V ierge & fon 
Auréole, qui y contribue, rend la Tran- 
fition , depuis fa Face jufqu’à celle deS.Jo- 
SEpH, aifée & tout-à-fait agréable. Dans 
la Sainte Famille que j’ai de Rubens, la 
Figure entière de S. Joseph ell jointe à 
cellê de la Madonne, mais d’une ma- 
nière fubordonnée, par un trait hardi, fait 
fur la Draperie. Ce Morceau peut paflèr 
pour un Exemple des plus parfaits, pour 
la Compofition, par raport aux MaiTes, & 
au Coloris. 

Il arrive quelquefois, que la Struéfure 
d’un Tableau , ou le Tout-enfemble de fa 
Forme , rellemble à des Nuages obfcurs fur 
un Champ clair ; comme on le voit dans 
deux Eftampes de Bolswert, faites d’a- 
près Rvbens , qui reprefentent l’AfTomp- 
tion de la Vierge , dont ces fortes de 
Nuages font partie; mais, dans l’une & 

dans 
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dans l’autre , leé Figures de ces Malles ne 
font pas tout-à-fait alfez diftinftes. Le Brun, 
dans un Plafond qu’il a fait, fur le même 
Sujet, & gravé par Simon ne au le jeu- 
ne, a mis un Groupe d’Anges, qui cachent 
presque entièrement la Voiture nubileufe 
de la .Vierge ; mais c’elt une Malle , qui 
paroît trop régulière , & d’une forme trop 
pefante. Je vous renvoie aux Eftampes* 
parce qu’on peut les trouver facilement, 
& qu’elles peuvent expliquer la chofe, aulïî 
bien, & même, à certains égards, mieux * 
que ne le peuvent faire les Delleins* ni les 
Tableaux. y 

Il y a des Exemples de deux Malles* 
l’une claire, & l’autre obfcure, qui parta- 
gent le Tableau , & en occupent chacune 
un côté. J’en ai de cette forte, qui ont 
été faits par Rubens, dont la Compofi- 
tion elt aulli belle qü’on en puilîê voir. Les 
MafTes y font li bien arondies , le jour prin- 
cipal étant vers le milieu de celle qui efl 
;laire , & l’aurfe recevant des jours fubor- 
lonnés, qui le joignent, fans le confon- 
Ire avec le relie; elles font d’une ftrufture 
gréable , & fe fondent l’une dans l’autre^ 
\ns que pourtant cela empêche qu’elles ne 
Dient fufifamment déterminées. 

Il efl allez ordinaire qu’une Peinturé 
>it compofée d’une Mafle de jour, & d’u- 
e autre d’ombre * fur un fond de démî- 
inte ( . Quelquefois c’ell une Malle ob~ 
G x fcuré 
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fcure qui eft en bas , un peu plus haut 
une plus claire , & dans la partie fupé- 
rieure la plus lumineufe de toutes , com- 
me cela le fait ordinairement dans les 
Payfages. J’ai une Copie d’après Paul 
Veronese, où il y a un grand Grou- 
pe de Figures, qui font les principales de 
l’Hilloire, & qui compofènt cette Maffe 
brune de la partie inférieure ; l’Architec- 
ture en fait la fécondé ; & d’autres Bâti- 
mens, avec des Figures & le Ciel, la troi- 
fième. Mais ordinairement, dans les Pein- 
tures de trois MalTes, c’eft la fécondé qui 
eft la place pour les Figures principales. 

Ces Maffes agréables font d’une fi gran- 
de conféquence pour le Tableau , qu’il 
vaut mieux paflèr fur quelques Circonftan- 
ces moins conlidérables, que de leur faire 
tort. Par exemple, la Figure & l’Aéiion 
principale doivent fe faire diftinguer, com- 
me nous l’allons voir; il faut de même, que 
les membres dont la Figure fe fert prin- 
cipalement dans cette Aétion fe prefentent 
à la vue. Cependant Jordaens de Na- 
ples, dans un Tableau que j’ai de lui, a re- 
prefenté l’Enfant Jésus à cheval fur l’Ag- 
neau de S. Jean, & foutenu par ce jeu- 
. ne Saint: il auroit falu , que les piés de 
l’Agneau qui en font les fuports , aufli 
bien que de celui qui le monte , euffent 
été plus vitibies ; mais alors la Maffe où 
ils font auroit été trop brifée, & par con- 

féquent. 
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féquent, auroit fait un mauvais éfet ; au- 
lieu que , ne paroiflant pas plus qu’ils ne 
font, les Maffes en font confervées, même 
avec tant de beauté, qu’elles ne contribuent 
pas peu à relever le mérite de la Pièce. 

Si le Tout-enfemble d'une Teinture doit 
être beau , par raport à fes Maffes , il ne 
doit pas l'être moins , par raport à fes Cou- 
leurs. Comme la principale chofe doit être 
en général la plus vif b le , il faut que fes 
Couleurs prédominantes foient répandues 
fiir le Tout. C’eit ce que Raphaël a 
fort bien obfervé , dans le Carton de la 
Prédication de S. Paul. Sa Draperie 
eft rouge & verte, & ces couleurs font 
difperfeés par-tout, mais avec beaucoup 
de jugement ; car les couleurs & les jours 
fubordonnés fervent à en adoucir & à en 
fuporter les principaux, qui d’ailleurs fem- 
bleroient des taches , & par conféquent, 
choqueroient la vue. 

Lorsque le Sujet ne demande pas abfo- 
lument une certaine variété, ou une cer- 
taine beauté du Coloris; ou même, quand 
il fcmble, que la Pièce foit finie, & qu’on 
trouve qu’il y manque quelque chofe de 
cette nature, on y peut inférer, très-avan- 
tageufement, quelques feuilles rouges ou 
jaunes d’arbres, ou bien de fleurs, d’une 
couleur qui convienne, ou aufli quelque au- 
;re chofe que ce foit, indiférente d’ailleurs. 
c £)ans une Figure , dans chaque Tartie 
G 3 de 
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4e cette Figure, & généralement par-tout , 
il doit y avoir une certaine partie qui do- 
mine , & qui fefaffe remarquer d'abord ; il 

faut que toutes les autres parties lui foient 
fubordonnées , comme aujji elles doivent V ê- 
tre les unes aux autres. C'ejl encore ce qu'il 
faut objerver , d'ans la Compofition d'une 
‘Peinture entière » & il faut que , cette par- 
tie principale & dijlinguée du Tableau , foit 
la place de la Figure principale , & de l'Ac- 
tion la pins éclatante. C'ejl pour cela aujfi , 
qu'il faut que chaque chofe foit plus finie, en 
cet endroit, & que les autres parties le 
foient moins à proportion. Les Peintures 
doivent reflémbler à des grapes de raifms, 
mais non pas à des grains détachés , & 
épars fur une table: il ne faut pas, qu*il 
y ait plufieurs petites parties d’une force 
égale, féparées les unes des autres, ce qui 
choqueroit autant la vue , que plufieurs 
perfonnes qui vous parleroient en même 
tems blefTeroient l’ouïe. 11 ne faut pas, 
que rien brille trop, ni qu’il foit trop fort, 
pour la place qu’il ocupe, de même que, 
dans un Concert de Mufique, une Note 
ce doit pas être trop haute, ni un Inflru- 
ment difcordant;ilfaut au contraire, qu’un 
arangement judicieux de toutes les par- 
ties enfemble,& unejufte union des unes 
avec les autres , faffent une douce Harmo- 
nie & un agréable Repos. 

Dans le Tableau de la Defcente de la 
- Croix, 
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roix, peint par Rubens & gravé par 
orsterman, le Christ elt la Figu- 
; principale : ce Corps qui elt nud , & pla- 
5 à peu près au centre de la Peinture, 
• feroit diltingué de lui- même , en ce 
u’il relève cette Maffe de lumière , mais 
on content de cela,& pour le rendre en- 
ore plus remarquable , ce Maure judi- 
eux y a ajouté un linceul , qui envelope 
Corps, & qu’on fupole utile à le defeen- 
re fûrement, aulli-bien que pour 1 empor- 
:r enfuite; mais fon but principal étoit 
2 dont je parle, & qui y convienc par- 

itement. . . , , 

Ananias elt la Figure principale du 
arton , qui nous donne 1 Hiltoire de la 
lort; comme l’Apôtre, qui prononce la 
mtence,l’eft du Groupe iubordonné ,qui 
>nt les Apôtres. 11 elt, dis-je, lubordon- 
é , parce que T Aftion principale le raporte 
1 Criminel ; & que les yeux de prefque 
mtes les Figures du Tableau font fixes 
ir cet endroit. S. Paul elt ta figure 
.incipale, dans le Carton où il prêcne ; & 
irmi les Auditeurs , il y en a un , qui 
y fait particulièrement remarquer , & qui 
t le principal de ce Groupe.^ Il P 3ro ^ 
iême, qu’il croit à ce que l’Apôtre dit,& 
u’il a un plus éminent degré de Foi, qu- 
icun autre; car autrement, il n auroit pas 
cupé ta fécondé place d une Peinture , qui 
été ménagée par un jugement aulh 
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grand que rétoit celui de Raphaël, 
Ces Groupes & ces Figures, tant principa- 
les que fubordonnées,fontlidiilin<!:tes,que 
naturellement la vue peut fe promener , 
d'abord i'ur un objet, &, après fur un autre, 
& les conlidérer ainli par ordre, & avec 
plaifir. Je pourois raporter ici encore d’au- 
tres exemples, s’il en étoit befoin ; mais 
par-tout où ceci ne fe rencontre point, la 
Compolîtion en elt moins parfaire. 

Il eit bon de remarquer , que l’Fnchan- 
teur, dans le Carton de fon Châtiment, en 
eit la principale Figure, mais qui n’a pas, 
dans toutes fes parties, la force qu’elle de- 
vroit avoir, en cette qualité, & pour fou- 
tenir l’Harmonie. Mais ceci n’elt que par 
accident, puisqu’il eit certain, que la Dra- 
perie aura été de la même force & de la 
même beauté , que celle qu’il a fur fa tête; 
quoiqu’il en foit , il elt arrivé quelle a chan- 
gé de codeur. 

: De même, les ombres de la Draperie de 
S. Paul, dans le Carton , où le Peuple 
veut facrifier à lui & à S. Barnabe, ont 
un peu perdu de leur force. 

C'ejt quelquefois la ‘Place dans une Pein- 
ture , non pas ia Force , qui fait la ‘Dis- 
tinction du Perfonnage : Comme dans le 
Deflèin que j’ai , de la Defcente du S. Ef- 
prit Le Symbole de cette Perfonne Divi- 
ne de l’adorable Trinité en elt la princi- 
pale Figure : comme il en eft le premier 

Agent , 
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Agent, il y eft diftingué, tant par la Place 
qu’ilocupe , que par la Gloire qui l’envi- 
ronne. La principale du Groupe qui fuit, 
efl la Bien-heureuie Vierge, qui eft placée 
au-delïous de la Colombe, dans le milieu 
du Tableau ; mais il y a quelques-uns des 
Apôtres, qui, encore qu’ils ne parodient 
pas les principaux du Groupe, dont ils font 
partie, ont plus de force qu’elle, ou qu’au- 
cun autre de ce Groupe. Quoiqu’il en foit, 
Ja Place qu’elle ocupe conlerve la Diltinc- 
tion, que cet Artifte incomparable a voulu 
lui donner. 

Il arrive quelquefois , que le Peintre ejl 
obligé de mettre une Figure dans une T lace , 
& de ne lui donner qu'un certain degré de 
Force , qui ne la diftingué pas aftiez. En 
ce cas-là, il faut réveiller l'atention , par la 
Couleur de fa f Draperie , ou d'une partie feu- 
lement , ou par le Champ fur lequel elle eft 
peinte , ou par quelque autre artifice. 

L’Ecarlate , ou quelque autre Couleur 
vive convient parfaitement, en ces fortes 
de rencontres. Il me femble en avoir vu 
un Exemple, dans un Tableau fait par le 
'Titien, qui reprefenroit Bacchus & 
A r i a n e. La Figure de cette dernière y 
eft ainfî diflinguée, par ia raifon que je 
viens d’en donner. Dans une Peinture 
TAlbano, qu’a le Chevalier Thorn- 
i il l , on voit Notre Seigneur en éloigne- 
nent , cjui s’aproche de quelques-uns de 

G $ fes 
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fes Difciples. Quelque petite qu’en foit la 
Figure, elle eft la plus aparente de la Piè- 
ce , en ce qu’elle elt placée fur une émi- 
nence, & eft peinte lur la partie éclatante 
du Ciel, précilément au-deflus de l’Hori- 
zon. 

‘Dans une Compofition , de même que dans 
chaque Figure en particulier , ££> dans quel- 
que chofe que ce foit , qui fa(fe partie d'un 
Tableau , il faut, que l'une foit contrajlée 
& âiverfîfiée par l'autre. C’eft ainfi que, 
dans une Figure , les bras & les jambes ne 
doivent pas être placés de manière, qu’ils 
fe répondent les uns aux autres, en lignes 
parallèles. De même aufti, dans une Com- 
pofition , fi une Figure eft droite , il faut 
que l’autre foit panchée , ou couchée à 
terre :& pour celles qui font debout, ou en 
quelque autre attitude , fi elles font plu- 
fieurs, il faut qu’elles ibient diverfifiées, 
par le tour de la tête , ou par quelque 
autre difpofition ingcnieufe de leurs par- 
ties; comme on le voit, par exemple, 
dans le Carton des Clefs. Les Malles doi- 
vent aufti avoir un femblable Contrajle : 
il ne faut pas qu’il y en ait deux d’une 
même forme , ni de la même grandeur ; & 
la Mafle entière ne doit pas être compo- 
fée de plufieurs petites , qui aient une 
aparence trop régulière. Les Couleurs 
mêmes doivent être tellement contraftées , 
& opofées les unes aux autres , qu’elles 

. - faftent 
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fient un éfet agréable à la vue. 11 ne 
ut pas qu’il y ait, par exemple', deux 
raperies, dans une Peinture, de la mê- 
e force, à moins qu’elles ne foient con- 
nues, & qu’elles n’en forment, pour ainfi 
re, qu’une. S’il s’en trouve deux rou- 
is, deux bleues, ou deux de quelque au- 
e couleur que ce foit, il faut que le Co- 
ris de l’une foit plus foncé, que celui de 
iutre,ou que les jours, les ombres, ou les 
flexions en faflènt la V ariété. Raphaël 
d’autres Maîtres ont tiré de grands 
ramages des foies changeantes, tant pour 
mion des couleurs, que pour en faire 
îe partie du Contrafte même. Comme 
ins le Carton des Clefs , l’Apôtre qui efl 
s profil , immédiatement derrières. Jean, 
un Vêtement jaune, avec des manches 
)uges, pour répondre aux Figures de S. 
i erre, & de S. Jean, dont les Drapé- 
es participent de ces deux couleurs. Ce 
ème Apôtre anonyme a une Draperie Ho- 
nte , de couleurs changeantes, dont les 
urs font un mélange de rouge & de jau- 
e , les autres parties tirant fur le bleu, 
ela s’unit aux Couleurs , dont nous ve- 
:ms de parler , aufli-bien qu’à la Draperie 
eue d’un autre Apôtre, qui fuit; entre 
nte Draperie, & la foie changeante, il 
en a une jaune, diférente des autres de 
même couleur, & dont les ombres ti- 
;nt fur le pourpre , comme celles de la 

r\ _ 
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Draperie jaune de S. Pierre aprochent 
du rougfe. Tout cela enfemble, avec plu- 
fieurs autres particularités , produit une 
Harmonie admirable. 

Les oifeaux étrangers, qu’on voit fur le 
bord de l’eau, fur le devant du Carton qui 
repréfente la Pêche miraculeufe , y font un 
bon éfet ; ils préviennent cette pefanteur 

Î iu’auroit eu d’ailleurs cette partie , en bri- 
ant les lignes parallèles, que les barques, 
& la bafe du Tableau y auroient faites. 

Le fond du Tableau qui reprefente G er- 
manicus, au lit de la mort, peint parle 
Poussin, (*) eli une Pièce d’Architec- 
ture , dont la quantité des lignes perpen* 
diculaires , au-delTus de toutes les l’êtes 
des Figures, auroit fait un mauvais éfet, 
s’il n’avoit étendu une efpèce de rideau, ou 
de voile, au-deflüs des figures principales; 
car , outre qu’il fert à diltinguer ces Figu- 
res , il remédie à cet inconvénient. Le 
relie en elt contrafté par des Armes , des 
Etendards, &c. 

Quoiqu’une Malle puifle être compofée 
de plufieurs petites parties , il faut cepen-. 
dant, qu’il y en ait au moins une, qui loft 
plus grande que les autres, & qui paroifle 
prédomimer fur le relie ; ce qui fait une au-, 
tre efpèce de Contralie. My-lord Bur- 
LiNGTONaun Tableau du Bassan, qui 
peut lervir d’un bel Exemple , pour cet 

égard. 

(*) Gravée par C h a i t e a v. 
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égard. On trouve , dans ce Tableau, 
deux genoux de deux Figures diférentes, 
aflez proches l’un de l’autre, dont les jam- 
bes & les cuifles font des angles trop fem- 
blables, mais qui cependant font eon- 
trailés , en ce que l’un efl nud & l’autre 
drapé : outre qu’on remarque une efpè- 
ce de petite ceinture , qui tombe lur 
ce dernier , & enchérit fur cet expé- 
dient. 

Il y a un Contrafte admirable de cette 
nature, dans le Carton delà Prédication 
de S. Paul. Sa Figure, qui efl aflurément 
bien fingulière, efl feule, comme elle doit 
l’être, & par conféquent fort vifible: fon 
attitude efl aufli belle qu’on fe la puifle 
imaginer; mais la beauté de cette noble 
Figure, & de toute la Pièce en général, 
dépend de ce Contraire ingénieux, donc 
je viens de parler. Ce petit bout de la 
Robe qui efl rejetté en arriéré, lur l’épau- 
le de l’Apôtre , & qui lui pend jufqu’à la 
ceinture, efl d’une très-grande conféquen- 
ce; car, outre qu’elle tient en équilibre 
la F'igure , qui fans cela , fembleroit tom- 
ber en avant, fi elle étoit defcendue plus 
bas, elle auroit partagé en deux parties, à 
peu-près égales , le Contour de la partie 
pofiérieure de la Figure, ce qui auroit fait 
un mauvais éfet; & il auroit été moins 
agréable, fi cette partie n’étoit pas deicen- 
due fi bas qu’elle l’eft. Cette Pièce im- 

por- 
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portante de Draperie conferve la Mafle dû 
jour, fur cette Figure, en même tems elle 
la diverfifie,& lui donne une forme agréa- 
ble; au lieu que , fans cela, la Figure en- 
tière auroit été pefante & desagréable, in- 
convénient qu’on ne devoit pas apréhender 
de Raphaël* 11 y a une autre Pièce 
de Draperie , dans le Carton des Clefs, qui 
y efl: inférée avec beaucoup de jugement* 
Les trois Figures, qui fe trouvent les plus 
proches du bord de la Peinture , opoié à 
celui où efl Notre Sauveur , faifoient une 
Mafle de jour, d’une aparence qui n’auroit 
pas contenté, fi ce Peintre judicieux, pour 
éviter cet inconvénient, n’avoit imaginé une 
partie de l’habillement du dernier Apôtre* 
. qui eft dans ce Groupe, comme fi elle étoit 
jettée fous fon bras : ce bout de Drape- 
rie brife la ligne droite, & donne à toute 
la Mafle une forme beaucoup plus agréa- 
ble, qu’elle n’auroit eue, fans cela ; à quoi la 
Barque qui s’y trouve ne contribue pas 
peu. De même, le Troupeau de brebis* 
qui efl derrière la principale Figure , fert 
autant à la détacher de fon fond, qu’il don- 
ne d’éclairciflement à l’Hiftoire* 

Les petits garçons nûs, qui fe tfouvent 
dans le Carton du Boiteux guéri , font 
encore une preuve du jugement excellent 
de Raphaël* en fait de Compofitîom 
On en voit un dans une certaine Attitu- 
de, qui donne une belle Variété aux torirs 








tV' 
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des autres Figures. D’ailleurs , leur nudi- 
té caufe une certaine efpèce de Contras- 
te, qui quelque extravagant qu’il paroilfe 
d’abord , & avant que d’en avoir examiné 
la railon , ne laiilë pas de faire un merveil- 
leux éfet. Habillez-les en idée, donnez- 
leur les habits qu’il vous plaira ; il eft cer- 
tain, que la Peinture ne peut qu’en foufrir, 
fut-ce Raphaël lui-même, qui les eût 
ainli reprefentés. 

C’eft par raport à ce Contrafte , qui eft 
d’une fi grande conféquence , en matière 
de Peinture, que ce favant Homme, dans 
le Carton dont nous parlons , a placé fes 
Figures au bout du Temple, tout proche 
d’un coin , où l’on ne peut pas fupofer que 
fût cette Porte, qu’on nommoit la Belle* 
Cela diverfifie les côtés du Tableau, & lui 
donne en même tems l’ocafion d’agrandir 
fon Bâtiment, d’un beau Portique , dont 
- vous devez vous imaginer le pareil, de l’au- 
tre côté du Corps de l’Edifice ; & tout cela 
enfemble fait une des plus nobles Pièces 
d’Architeifture , que l’Art puifle inventer. 

11 s’eft donné encore plus de Liberté, 
dans le Carton de la Converfion de Ser- 
ge Paul, dont il fera dificile dejuftifier 
l’Architeéture, à moins qu’on ne fupofe, 
qu’il l’a faite , pour donner le Contrajle en 
queftion ; & cela le juftifiera allez. 

Ce Contrajle eft non feulement nécelfai- 
re,dans chaque Pièce particulière; mais il 

faut 

- #■ 
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faut aufli l’obferver, par raport à plufieurs 
Tableaux enfemble, qui font faits, pour or- 
ner une Chambre. C’eft à quoi le Titien 
a pris garde, en failant pluiieurs Tableaux, 
pour le Roi Henri VIII. comme on 
peut l’aprendrê par une Lettre qu’il en 
écrivit à ce Prince, & qui fe trouve, avec 
plufieurs autres qu’il adrefla à l’Empereur, 
& à d’autres grands Seigneurs , dans un 
Recueil imprimé à Veni/e,Yzn 1574.pag.403. 

E perche la Danae, ch'io mandai gia à 
Vojira Maeftà , Ji vedeva tutta dalla parte 
d'inanzi , ho voluto in quefta ultra Èoefa 
variare , Ë> far le moflrare la contraria par- 
te , accioche riefea , in Cameritio âove hanno 
da fare , piùgratiojo alla vifta.Tofto le man- 
dero la T oefi a diV er seo & Androme- 
d a , che havrà un altra vif a , differente da 
quefte , & cofi Medea Jasone. 

„ Et parce que la Danae', que j’ai déjà 
„ envoïée à Votre Majeffé , ell vue par 
„ devant, j’ai jugé à propos de faire voir, 
„ dans l’autre Fable, les parties opolées, 
„ afin de rendre, par cette Variété, la dé- 
„ coration de la Chambre, où ces Ta- 
„ bleaux doivent être placés, plus agréa- 
„ ble à la vue. J’aurai loin d’envoïer au- 
„ plutôt, à Sa Majeilé , la Fable de Per- 
» se'e& Andromède, laquelle aufli fera 
„ vue d’une manière différente des deux 
„ autres, & celle de Mede'e & J as on 
„ aura pareillement fes variations. 
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• ' ' 1 , ! 

Ii y a une autre efpèce de Cont rafle , 
auquel je me fuis fouvent étonné, que les 
Peintres n’aient pas fait plus détention, 
à en juger par leurs Ouvrages; qui eit de 
Peindre des Perfonnes grades , & d’autres 
maigres. Un Vifage & un Air femblable 
à celui de Monfieur Locke, ou à celui 
du Chevalier Newton brilleroit,dans la 
meilleure Compolition que Raphaël ait 
jamais faite ; comme d’en exprimer les 
Cara&ères, ce feroit une tâche digne de 
fa main toute divine. On trouve, dans les 
Cartons , une on deux Figures allez ré- 
plètes, mais je ne me fouviens pas d’en 
avoir vu une feule, qui fût d’une maigreur 
fort remarquable. J’ai un Deflèin, qu’on 
croit être de Baccio B andinelli,oii 
l'on trouve ce Contrafle , & qui y fait un, 
très-bel éfet. 

Les Maîtres qu’on dont particuliére- 
ment étudier, en fait de Compofition, font 
Raphaël, Rubens, & Rembrandt; 
il y en a, outre ceux-ci, plufieurs autres, 
qui méritent encore notre atention , & qui 
valent la peine qu’on les examine avec foin. 

Il ne faut pas, entr’autres , oublier Van de 
Ve l d e ; car , quoique fes Sujets aient été 
des Vaifleaux, qui confinant en tant de 
petites parties , font fort dificiles à inférer 
dans de grandes Malles, il l’a cependant 
fait, par le moïen des voiles déploiées, de 
la fumée, & du corps des Vaifleaux, & 

H "" par 
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par un fage ménagement des jours & des 
ombres ;• de forte que fes (Jompofitions 
font fouvent auili bonnes, que celles des 
plus excellens Maîtres. 

Pour être mieux convaincu de l’avanta- 
ge , qui revient de la Compofition ,& pour 
comprendre plus facilement ce que j’en ai 
dit, il ne fera pas inutile de comparer 
quelques-uns des exemples que j’ai rapor- 
tés pour bons , avec ceux qui ne le font 
pas ; comme font la fameufe Defcente de 
la Croix, par Daniel da Volterra, 
(*) où tout eft en confufion, & le Cruci- 
fiaient de Notre Seigneur entre deux Lar- 
rons , par Rubens, gravé par Bols- 
vvert, où les Mafl'es de clair -obfcur, 
quoi -que diftinftes , font d’une forme 
desagréable, & fans connexion. 



DU DESSEIN. 

C E Terme fignifie quelquefois, expri- 
mer» nos penfées fur le Papier , ou fur 
quelque autre chofe de cette nature , par 
des reffemblances formées avec une plume, 
du crayon, du charbon, ou autres chofes 
pareilles. Mais il fe prend plus fouvent, 
pour donner la jufte forme des Objets vi- 
lîbles , fuivant ce qu’ils parodient à Fœit, 
foit dans leur véritable dimenfion naturel- 
le , ou bien plus grands , ou plus petits. 

> Alors. 



(*) Gravée par N. Do rigniS 
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Alors le Terme de ' Dejfein ne fignifie au- 
tre choie, que leur donner leur véritable 
proportion ; pourvu qu’on donne aux cho- 
ies, non feulement leurs véritables Con- 
tours, mais auili les juttes degrés de jours, 
d’ombres, & de réflexions; car, fi ces cir- 
confiances ne s’y trouvent pas , fi le Sujet 
n’a pas la force ni le relief qu’il doit avoir, 
il eftimpoflible de donner la véritable For- 
me à ce qu’on veut deiïiner. Ce font ces 
derniers qui marquent les extrémités de 
l’Objet, tout autour, & dans toutes fes par- 
ties, auffi bien que dans la partie pofté-* 
rieure du Champ oit il fe termine. De plus, 
dans une Compofition de plufieurs Figu- 
res, ou dè quelques autres Corps que ce 
foit, fi la Perfpedive n’en eft pas julle, il 
faut abfolument, que le Deflein de cette 
Compofition fe trouve faux. C’eft pour 
cette raifon, qu’elle eft auffi comprife fous 
ce Terme ; & il n’y a point de doute , 
qu’il ne faille obferver la Perfpeétive , mô- 
me dans le Deflein d’une feule Figure. 

Je fai qu’ordinairement , fous le mot 
de ‘Dejfein , on ne comprend point le 
Clair-obfcur , le Relief , ni la *Perfpe£îivé ; 
mais il ne s’enfuit pas de là , que ce que 
j’avance ne foit pas juite. Et quand U 
n’y auroit que le Contour de marqué , ce 
feroit toujours un Deflein ; ce léroit don- 
ner la véritable forme du Contour; & c’eft 
tout ce qu’on prétendoit y faire, 3 

H » » 



ii 6 Essai sur la The'orie 

Il faut, «que le Deflêin, pris dans ce der- 
nier fens, & dans la lignification la plus or- 
dinaire, outre qu'il doit être jufte , foit pro- 
noncé hardiment , clairement , è J ans ambi - 
suité; de forte que, ni les Contours, ni les 
formes des jours & des ombres n’en doi- 
vent point être confufes ni incertaines. De 
l’autre côté, il ne faut pas qu’elles foient 
trop rudes, ni trop fèches, puisque ce font 
deux extrémités entre lefquelles la Nature 
fe plaît. 

Comme il ne fe trouve pas, dans tout 
le Monde, deux Hommes qui aient dans 
ce moment , ou en quelque autre temsque 
ce foit, le même afl’ortiment d’idées; & 
qu’il n’y en a pas un, qui ait deux fois les 
mêmes , ni qui les ait dans ce moment, 
comme il les avoit un peu auparavant ; car 
les penfées ne font qu’entrer dans l’Efprit, & 
en reflortir continuellement. 

— Tels qu'on voit les Ruijfeaux 

Rouler incejfamment leurs fuccejjives eaux. 

Milton (*). 

De 

( *) Dans fon Poème , intitulé le Paradis pf.rdo, Liv. 
VII. y. 306. Le même Auteur en a fait un autre , fous le 
titre du Paradis recouvre'. Le Traducteur du 
Spectateur dit, Tom. I. p. 169. ,, que les Connoif- 
„ feurs n’eftiment pas tant ce dernier Pocme, que le prc- 
„ mier ; ce qui les a portés à aflurer , qu’on trouve bien 
„ Milton dans celui-là, mais non pas dans celui-ci. Ce- 
pendant , celui qui nous a donné la Vie de Milton, qu'on 
trouve à la Tête du premier de ces Poèmes, nous y aprend , 
pag. XXIV. que ce grand Génie donnoit la préférence au 
dernier; mais if ajoute, que „rien ne prouve mieux la Ira-; 
a, gilité de l’Efprit Humain» 
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» De même , il n’y a pas deux Hommes , ni 
deux vifages , pas même deux yeux , ou deux 
fronts, ou deux nez, ni quelque autre trait 
que ce foit ; que dis-je, il n’y a pas feule- 
ment deux feuilles , quoique de la même 
efpèce, qui fe reflemblent parfaitement. 

IL faut donc , qu'un Uejjinateur , qui tra- 
vaille d'après Nature , confidére , que fa tâ- 
che eft de décrire cette Forme, qui diftingue 
fon Sujet de tous les autres de l'Univers. 

Pour donner cette jufte reprefentation 
de la Nature; car il ne s’agit ici , que de 
cela, & c’eft tout ce que renferme le Ter- 
jme, lorsqu’il eft pris en ce fens & dans fa 
fimplicité; (nous parlerons dans la fuite, 

• de la Grâce & de la Grandeur ): je dis 
donc, que ,pour imiter exactement la Na- 
ture, il faut la connoître parfaitement, & 
avoir une fufifante connoiflance de la Géo- 
métrie , de la Proportion, qui change, fui- 
vant.le fexe, l’àge, & la qualité de la Per- 
fonne, de l 'Anatomie , de YOftéologie, & 
de la Terfpeélive. J’ajoute à cela , qu’il 
doit connoitre les Ouvrages des plus excel- 
lens Peintres, & des plus habiles Sculp- 
teurs, tant anciens, que modernes y car 
c’eft une Maxime certaine, qu’il eft impoft 
fible de voir ce que font Les chofes , à moins 
que de /avoir ce qu'elles doivent être. 

On reconnoîtra la vérité de cette Maxi- 
me , en comparant une Figure Académi- 
que , deflinée par un Homme] qui ignore 
'•* ... , H 3 la 
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la ftruélure , ou l’articulation des os , & 
l’Anatomie en général , avec une de celui 
qui l’entend parfaitement ; ou bien en fai- 
fant le parallèle de deux Portraits de la 
même Perfonne , l’un fait par un Homme 
qui n’a aucune connoiffance des Ouvrages 
des meilleurs Maîtres, & l’autre peint de 
la main d’un Artifte , à qui ces excellens 
Ouvrages ne font pas inconnus. L’un & 
l’autre voient la même Perfonne , mais avec 
des yeux diférens.' Le premier la voit de 
la même manière, qu’un Homme qui igno* 
re la Mufique entend un Concert ou un 
Inftrument; & l’autre la voit comme un 
habile Muficien entend ce Concert ou cet 



Infiniment: l’un&l’autre l’entendent ; mais 
il y a bien à dire, qu’ils foient également 
capables de difcerner la beauté des fons,& 
déjuger de la délicateflTe du Compofiteur. 

11 le peut qu’ALBERT DuaER,fuivant 
l’idée qu’il avoit des chofes , ait defliné 
aulli correctement que Raphaël, & 
que l’œil Allemand, ait vii, dans un fens, 
aulli bien que l’œil Italien ; mais ces deux 
Maîtres av oient la conception diférente; 
la Nature ne paroilToit pas à tous deux la 
même, parce que les yeux de l’unn’étoient 
pas allez ouverts, pour voir les beautés ré -7 
elles qui s’y trouvent, & dont la découver- 
te nous conduit dans un Monde beaucoup 
plus beau , que ne le voient les yeux igno- 
rans. Un Efprit fourni d’idées relevées 8? 
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agréables, & un Génie capable d imaginer 
quelque chofe, au-de-là de ce qui fe \oit, 
peuvent encore lui donner un nouveau de. 
gré de beauté. C'eft auffi là le Caraflere 
de tout bon Deffinateur ; mais nous en 
parlerons , lorsque nous traiterons de la 
Grâce & de la Grandeur. 

Michel-Ange a été le plus lavant 
& le plus correét Deffinateur, qu il y ait eu 
parmi les Modernes, fupofé que Rapha- 
ël ne l’ait pas égalé, ou meme furpaflc, 
comme quelques-uns le veulent. Les Lco- 
lesde Romeh de Florence l’ont emporté 
fur toutés les autres, dans cette 1 atie fon- 
damentale de la Peinture. Raphaël, 
Iule^Romain, Polydore, Perin 
DEL Va ç a , &c , ont été de la première, 
comme Michel-Ange, Leonard da 
Vinci, André' del Sarto, &c, ont 
été les meilleurs Maîtres de 1 autre ; de 
même qu’ANî^BAL Carache &leDo- 
miniquin ont été les plus excellens Def- 
finateurs de celle de Bologne. 

Quand un Peintre a envie de faire , par ex- 
emple , une Hiltoire,la métode la plus ordi- 
naire eft, de deffiner premièrement la choie 

dans fon Lfpric,de réfléchir fur es Figures 
qu’il y doit inférer, & lur ce quelles doivent 
penfer, dire, ou Élire; & enfuite, de cro- 
quer fur le Papier l’idée qu’il en a conçue, 
non feulement par raport XI Invention, 
mais encore , par raport X la Compofmon 

H 4 1 
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de l’Ouvrage qu’il médite: il peut, ou faire 
à ce Plan les changemens qu’il lui plaira , 
ou en faire de nouveaux, jufqu’à ce qu’il 
foit à peu-près déterminé ; & c’eft-là le 
premier fens , que j’ai donné au Terme de 
Detfein. Ce qu’il a à faire après cela,c’ett, • 
. de confulter le Naturel, & de deffiner fes 
Etudes t des Figures particulières, ou des 
parties des Figures, ou de quelque autre 
chofe qu’il ait réfolu d’inférer dans fon Ou- 
vrage, félon qu’il le juge nécefl'aire.de mê- 
me que des Ornemens, & d’autres chofes 
que lui fournit fon Invention, comme des 
Vafes, des Frifes, des Trophées, &c, juf-> 
qu’à ce qu’il ait raflemblé de cette manière, 
dans une certaine Perfe<ftion,fur le Papier, 
les matériaux néceflairespour bâtir fon Ta- 
bleau, foit en Etudes détachées, ou dans 
un Deflein fini & complet. C’eft-là ce qui 
fe fait fort fouvent ; & quelquefois le Maî- 
tre finir, avec la dernière exactitude , ces for- 
tes deDe(Teins,foit afinque fes écoliers, en 
travaillant là-deflus,fe rendent plus capables 
de faire des progrès, dans le grand Ouvra- 
„ ge, & qu’ils lui laiflent moins à faire , 
quand il voudra le retoucher ; ou bien 
pour faire prefent de ces Deiïeins à la Per- 
forine qui l’a emploié , ou à quelque 
autre que ce foit ; ou enfin, il le fait, pour 
fa propre fatisfaétion. 

On a une infinité de ces Defteins, de 
toutes les efpèces , faits par les grands 

V . : • *' Mai- 
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Maîtres, dont la mémoire & les noms font 
très-chers aux véritables amateurs de l’Art. 

On en trouve plufieurs de là même cho- 
fe, non feulement du même Tableau , mais 
auffi de la même Figure, ou de la même 
Partie d’un Tableau; & quoiqu’il n’y en 
ait eu que trop, qui ont péri, il s’en trou- * 
ve encore un grand nombre, qui n’ont pas 
eu le même fort , & qui ont été plus ou 
moins bien confervés julqu’à prefent. Ceux 
qui s’y entendent, & qui en voient toute la 
beauté, les efliment d’autant plus, qu’ils 
font l’Éfprit même & la Quinteffence de 
l’Art. Par le moïen de ces Defleins, nous 
luivons la route que le Maître a prife , nous 
voïons les thatériaux dont il fe fervoit , • 
pour en bâtir fes Tableaux , qu’on peut 
dire, avec raifon, être les Copies de ces Def- 
feins , & qui bien fouvent , du moins en partie, 
font l’Ouvrage de quelque main étrangère; * 
mais ces Defleins font inconteftablement 
entièrement de la main du Maître; ils font, 
v par confequent, les véritables Originaux. 

11 eft vrai que, dans les Peintures, on 
a les couleurs, & la dernière détermina- 
tion du Maître , avec l’accompliflement 
entier de l’Ouvrage. Maisaufli, dans les 
Eftampes gravées d’après les Tableaux, on 
voit cette détermination , & cet acomplif- 
fement entier, dans un degré confidérable ; 

& un Deflein n’eft pas abfolument fans co- 
loris: au contraire, on y voit fouvent de 
Ü. H s ~ * bel- ; 
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belles Teintes de Papier, des Lavis & des 
Crayons. Et même ce qui leur manque, à 
certains égards, elt abondamment récoin:, 
penfé par d’autres endroits; car, dans ces 
Ouvrages, les Maîtres n’étant pas diltraits, 
par l’ernbaras des couleurs, ils ont pu aller 
droit au but, avec une parfaite Liberté de 
penfées , & à caufe de cela , plufieurs Maî- 
tres, même des plus confidérables , ont beau- 
coup mieux réüfli dans leurs Delïeins,que 
dans leurs Peintures. On trouve, dans les 
Delleins de Jule Romain, de PolvI 
dore, du Parmesan, & de Bati^ 
te Franco, un Efprit , une V ivaciré, 
une Franchife , & une Délicatefle admU 
râbles, qui ne fe rencontrent pas dans leurs 
Peintures. La Plume & le Crayon font cç 
qu’il efl impoffible au Pinceau de faire: & 
un Pinceau, avec unfeul liquide délié , peut 
exécuter des chofes, qu’un autre qui aurait 
plulîeurs couleurs à ménager , ne fauroiç 
jamais faire, fur-tout en huile. 

Il <y a encore une Circonftance , qui * 
doit relever le prix des Defièins que nous 
avons; c’elt qu’il ne fauroit y en avoir da- 
vantage, que le nombre qui lubfiüe actuel- 
lement , lequel , bien loin d’augmenter , doit 
nécelîairement diminuer, par la fuite du 
tems , ou par quelques accidens. Il fauç* 
que le monde fe contente de ceux qu’il aj 
car , quoiqu’il y ait des Hommes ingé- 
nieux, qui tachent d'imiter ces Prodiges 
vff? ’ ... ; 
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de l’Art, par raport aux Ouvrages , dont 
nous parlons, il n’y a pas d’aparence qu’il 
s’en trouve qui les puiflent égaler. J’ef- 
pére pourtant, que notre Nation en pro- 
duira quelques-uns ,qui en aprocheront au- 
tant , que ceux d’aucun autre Pays : j’en- 
tens, pour ce qui regarde la Peinture en 
Hiftoire; car, pour les Portraits, il eftin-* 
dubitable que nous furpailons en cela tou- 
tes les autres Nations. 

Le plaifir extrême que je prens à ces 
nobles Curiofités, m’a, peut-être, conduit 
trop loin. Je me trouve cependant obligé 
d’ajouter encore ceci ; que, comme les pre- 
mières Efquiffes ne font faites, que pour 
exprimer les idées générales, il ne faut pas 
confidérer, comme faute, le peu de cor- 
rection qu’on trouve dans les Figures, dans 
la Perfpeétive,ou dans d’autres circonftan- 
ces de cette nature. L’exaétitude n’entre 
point dans l’idée ; l’efquifle peut, malgré 
ces défauts aparens , faire voir une penfée 
noble , exécutée avec beaucoup d’efprit; & 
en ce cas , comme c’étoit-là tout le but 
qu’on fe propofoit en la faifant , on peut 
dire, que c’eft une Pièce bien defllnée, 
quoiqu’elle foit imparfaite, par raport aux 
autres circonftançeç. Mais, quand on veut 
fe piquer d’une parfaite exactitude , com- 
me il arrive toujours, lorsqu’il s’agit de fi- 
nir un Deflein,ou un Tableau, alors le 
moindre défaut dans un DefTein , elt une 
faute encefens. DU 
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DU COLORIS. 

L Es couleurs font à l’œil ce que les 
fons font à l’oreille, ce que les goûts 
font au palais , & ce que tous les autres 
objets font à leurs Sens. C’eft par cette 
railon, qu’un œil délicat prend du plaifir, 
à proportion de la beauté qu’il rencontre 
dans les objets, & que la laideur ou la di- 
fortuite qu’il y trouve le bielle également. 
C’efl pourquoi , un bon Coloris elt d’une 
conféquence d’autant plus grande, dans un 
Tableau , que non feulement , il imite 
mieux la Nature , où toutes chofes font 
belles, dans leurs efpèces,mais aufli, qu’il 
augmente confidérabîement le plaifir, que 
ce Sens en reçoit. 

Il faut que le Coloris d' un Tableau va- 
rie -, félon le Sujet , félon le Tems , & félon 
le Lieu. Si le Sujet ell grave , mélancoli- 
que, ou terrible, il faut que le Ton géné- 
ral du Coloris aproche du brun, du noir, 
du rouge & du fombre: il faut au contrai, 
re, qu’il foit gai & agréable, dans des Su- 
jets de joie & de triomfe. Mais, comme 
j’en ai déjà parlé , dans le Chapitre de 
X Exprejjïon , je ne m’arrêterai pas ici là- 
delîùs. Le matin , le midi , le foir , le 
beau tems, le tems humide, ou le tems 
couvert, influent fur les couleurs des ob- 
jets; de forte que, fi la Scène du Tableau 
V '• : - eft 
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eft dans une Chambre, dehors, ou dans un 
Lieu à demi ouvert & à demi fermé , il 
faut fuivant cela donner le Coloris. 

L’Eloignement fait auffi changer le Co- 
loris, à caufe de l’air mitoïen à travers 
lequel on voit toutes chofes , lequel étant 
bleu , il faut que les Objets tiennent d’au- 
tant plus de cette couleur, qu’ils font éloig- 
nés; & ils doivent, par conféquent, avoir 
moins de force. Il ne faut donc pas, que 
le Champ, ni tout ce qui.fe trouve, par 
exemple, derrière une figure, foit li fort 
que la Figure même; aucune des Parties 
d’une choie qui va en arrondilfant , ne doit 
avoir tant de force, que celle qui eil la 
plus proche de l’œil, non feulement pour 
la raifon que j’en ai déjà donnée; mais 
auili , parce que les réflexions plus fortes 
ou plus foibles , qui s’y trouvent , dimi- 
nueront la force des ombres , à proportion 
qu’elles s’éloignent de la vue; & il faut, 
pour le dire en pafTant , que les réfle- 
xions participent des couleurs des Objets, 
qui les produifent. 

Il fe peut que , quelque efpèce de cou- 
leurs qu’on prenne, elle foit dans fon gen- 
re aulii belle que les autres ; mais il y en 
a une forte qui lurpafTe l’autre en beauté, * 
en ce qu’elle a plus de Variété, & qu’ei- ' 
le confifte en un mélange de couleurs, qui 
plaifent naturellement. Cejl en cela , de 
même que dans l'harmonie , & dans ï agré- 
ment 
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ment d'une couleur avec une autre , que con - 
Jîjle la bonté du Coloris. Pour faire voir, 
combien la beauté de la Variété eft agréa- 
ble, prenons une Rofe - gueldre , qui eft 
blanche rcomme elle a plulieurs feuilles les 
unes fur les autres, & qu’elle eft creufeen 
quelques endroits, de forte qu’on peut 
voir à travers , ce qui produit plefieuw 
Tons diférens de jour & d’ombre \ joint 
à ce que quelques-unes de ces feuilles, 
aprochent du verd : tout cela enfemble 
fait une Variété, qui produit une beauté 
qu’on ne trouve pas fur le papier, quoi- 
qu’il foie aufli blanc , pas même dans la 
concavité d’un œuf, quoiqu’elle foi! en- 
core plus blanche , ni dans aucun antre 
Objet de cette couleur , qui n’a pas la mê- 
me Variété. 

11 arrive à cette Fleur la même chofe, 
lorsqu’on la regarde dans une Chambre, 
pendant un tems couvert , ou pluvieux: 
mais, qu’on l’expofe à l’air, dans un tems 
férein, la couleur bleue , que ces feuilles, 
ou qu’une partie des feuilles oui font épa- 
nouies recevront , avec les réflexions qu- 
elles auront d’ailleurs , ajoutera beaucoup 
à fa beauté. Mais faites en forte que les 
rayons du Soleil teignent de leur beat! 
Ton jaunâtre les feuilles qu’ils pouront pé- 
nétrer , les autres confervant leur couleur 
de bleu-célefte , avec les ombres & les 
réflexions vives qu’elle recevra, alors vous 

verrez! 
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verrez quelle en fera la beauté, non feule- 
ment à caufe des couleurs qui feront plus 
agréables en elles-mêmes , mais aufli , par la 
plus grande Variété qui s’y trouvera. 

Un Ciel^ bleu , par-tour , l eroit moins beau' 
qu’il ne l’eft ordinairement , étant varié 
du côté de l’Horizon , par les rayons du 
Soleil, foit à Ion lever , dans fa courfe, 
ou à fon coucher: encore fa beauté n’cft- 
elle pas fi éclatante alors, que quand elle 
eft variée par des Nuées, teintes de jaûne, 
de blanc, de pourpré, Scc. 

Une Pièce d’Eroffe de Soie , ou de Drap, 
quelque belle qu’en foit la couleur, n’a pas 
la même beauté, lorsqu’elle eft étendue, 
ou qu elle pend , que quand elle forme 
des plis. Je dis plus, une Etoffe de Soie, 
qui n’eft que médiocrement belle en elle- 
même , fi feulement elle eft découpée, 
ondée, ou piquée, cela en relève de beau- 
coup l’éclat, à caufe de la Variété qui lui 
vient des jours, des ombres & des ré- 
flexions. 

Il y a, comme je l’ai dit, de certaines 
couleurs, qui plaifent moins que d’autres, 
par exemple, la couleur d’une muraille de 
briques eft desagréable à la vue ; cepen- 
dant, lorsque le Soleil luit fur une partie, 
que le Ciel en teint une autre, & que les 
ombres & les réflexions fe répandent fur le 
refte, cette Variété ne laiffe pas de lui 
donner une efpèce de beauté. 

Le 
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Le noir & le blanc parfaits font des 
couleurs desagréables: c’elt pour cela, 
qu'un Peintre doit rompre ces extrémités 
de couleurs , afin qu'il paroiffe de l'union & 
de la maturité dans fes Ouvrages ; tl faut , 
fur-tout , en fait de Carnation; qu'il ait foin 
d'éviter la couleur de craie , de brique , & de 
charbon , Çf> qu'il fonge à atraper celle de 
perle , de pêche mûre. 

Mais il ne fufit pas, que les couleurs 
foient belles en elles-mêmes, & chacune 
en particulier, ni qu’elles aient de la Va- 
riété; il faut qu'elles foient mi fes enfemble, 
de forte qu'elles s'aident réciproquement ; 
non feulement dans l’Objet peint , mais 
aufli, dans le Champ, & dans tout ce qui 
fait partie de la Compofition , afin que 
chaque chofe en particulier, aufli bien que 
Je T but enfemble , fafle un éfet agréable à 
l’œil; afin, dis-je, que cette Harmonie faf- 
fe le même éfet fur la vue, qu’une bonne 
Pièce de Mufique fait fûr l’ouïe. Mais on 
ne fauroit donner de règles certaines, pour 
]’une,non plus que pour l’autre, excepté 
dans quelques cas généraux, qui font trop 
connus, pour en faire ici mention. 

Ce qu’on peut faire de mieux efl: , d’a- 
vertir celui qui a envie d’aprendre la beau- 
té du Coloris, d’obferver la Nature , ££ la 
manière , dont les meilleurs Colorijles l'ont 
imitée. 

Quelle vivacité, quelle pureté, & quelle 
. T transe 
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transparence, quel agrément, qu’elle nette- 
té^ quelle délicatefle ne voit-on pas dans 
le naturel & dans les bons Tableaux. 

Celui qui veut devenir bon Colorifie doit 
copier beaucoup, & s’acoutumer pendant 
un efpace de tems çonfidérable, à ne voir 
que des Pièces de Peinture bien coloriées. 
Mais tout cela fera encore inutile * à moins 
qu’il n’ait l’œil bon , dans le même fens, qu’on 
dit avoir l’oreille bonne pour la Mulique. 
Il ne fufit pas qu’il voie bien; il faut encore 
qu’il ait une délicatelïè particulière , par 
raport à la beauté des couleurs, & à la Va- 
riété infinie de leurs Teintes. 

Les Ecoles de Ven'tje , de Lombardie 
& de Flandres ont excellé dans le Coloris ; 
la Romaine & la Florentine dans le Defi'ein ; 
& celle de Bologne dans l’un & dans l’autre; 
mais non pas au meme degré , que l’a fait 
en général l’une ou l’autre des premières; 
Le Correge, le Titien, Paul Ve- 
ronese, Rubens & Van Dyck ont 
été des Coloriltes admirables; & ce der- 
nier , dans fes meilleurs Ouvrages , aatrapé 
la Nature commune de fort près. 

Le Coloris de Raphaël, fur-tout 
dans fes Ombres , eft noirâtre : la raifon 
de cela eft, qu’il fe fervoit d’une elpèce 
de noir d’imprimeur, qui, quoiqu’elle eût 
d’abord de la Vivacité , a changé dans là 
fuite: c’eft même, par raport à cette Viva- 
cité , qu’il aimoit à s’en fervir , quoiqu’on 

I lut 
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lui eût dit , quelle en feroit la conféquence. 
Quoiqu’il en fait , par les grands progrès, 
qu’il rit dans le Coloris , après qu’il s’y fut 
apliqué, on peut juger qu’il auroit excellé 
dans cette Partie de la Peinture, de mê- 
me que dans les autres. C’auroic été là 
un double Prodige , puisqu’il n’y a jamais 
eu perfonne qui ait poffedé le Coloris avec 
leDeffein,aupoint qu’il l’a pofledé, ni tant 
de Parties enfemble , dans un degré fi 
confidérable. 

Quoique les Cartons foient de fes der- 
niers Ouvrages , il faut avouer , que le 
Coloris n’en égale pas le Deflein ; mais, 
en même tems , on ne peut pas nier , que 
celui qui les a peints n’ait fû bien colo- 
rier , & qu’il n’eût pû faire encore de plus 
grands progrès dans le Coloris. Mais de 
plus, il faut confidérer, qu’ils n’ont pas été 
faits pour des Tableaux , mais pour fervir 
de Patrons de Tapiflerie * & qu’ils n’ont 
pas été peints à l’huile, mais en détrempe. 
Ainfijfi dans ces Ouvrages on ne remar- 
' que pas la douceur, la délicateffe & la force 
du Coloris , qu’on trouve dans ceux du 
Correge, du Titien, ou de Ru- 
bens, on peut, avec juftice, imputer ces 
défauts particulièrement aux caufes que 
nous venons de raporter. Un Peintre ju- 
dicieux qui fait des Patrons pour de la Ta- 
piflèrie, qu’on veut enrichir d’or & d’ar- 
gent , doit avoir, par raport au Coloris, 

des 
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des confidérations tout autres que lorsqu’il 
peint un Tableau, fans une pareille vue :auflî 
eft-il impoflible d’éviter cette fçcherefle & 
cette rudefle , qu’on remarque dans la dé- 
trempe fur le papierroutreque le tems a mani- 
feftement changé quelques-unes des cou- 
leurs. En un vaoK. ^\ç.Tout~enfembleàç.szow t 
leurs eft agréable & noble; &. en général, tou- 
tes les parties en font Fort bonnes j mais elles 
he le font.pas au fuprême degré. 

Je n’ajouterai plus qu’une feule Obfer- 
vacion, touchant les couleurs des Drape- 
ries des Apôtres , qui font toujours les mêmes 
dans tous les Cartons j excepté queS.PiER» 
r e , encore Pêcheur , n’a pas fon ample Dra+ 
perie Apoftolique. Lorsqu’il eft habillé en 
Apôtre, il porte une Draperie jaûne, par- 
deflus fa Robe bleue; S. Jean & S. Paul 
en portent une rouge * fur une Robe verte; 
c’eftauffi la même que ce dernier porte* 
dans la fameufe Ste. Cecile, à Bologne 9 
peinte un peu auparavant. 

DU MANIMENT. 

O N entend, par ce Ternie ; la manière 
de coucher avec le pinceau les cou- 
leurs fur Un Tableau ; de même que la 
manière de fe fervir de la plume * du pin* 
ceau ou du crayon dans un DeiTeini ëft ce 
que l’on entend par le Manimenti par ra- 
port au Deffeins. 

la A 
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' ' A confidérer la chofe par précifion, ce 
n’eft qu’un travail mécanique, exécuté bien 
ou mal , fejon que la main eit légère & 
adroite, ou qu’elle eit lourde & pefante,& 
que cela foit uni, ou rude, ou de quelque 
manière qu’il foit fait; car toutes les ma- 
nières diférentes de travailler avec le pin- 
ceau peuvent être bonnes ou mauvaifes, 
dans leur efpèce , & l’on remarque une 
main légère , dans une manière rude , auffi 
bien que dans une manière unie. 

■ J’avoue, que j’aime à voir une franchife 
& une délicateflè de main dans une Pein- 
ture; où aifurément cela n’a pas moins fon 
mérite , que dans quelque autre Pièce 
d’Ouvrage que ce puïlfe être. Dire qu’un 
Tableau eit ' bien imaginé, bien difpolé, 
defliné correctement , qu’il eit de grand 
goût, qu’il a de la grâce, & les autres qua- 
lités requifes, & qu’outre cela, il eit bien 
manié, c’eft autant que fi l’on difoit d’un 
Homme, qu’il eit vertueux, qu’il eit fage, 

• qu’il efl d’un bon naturel, qu’il a du cou- 
rage &c, & qu’outre cela, c’eit un Homme 
bien-fait & de bonne mine. 

* Mais il peut arriver , que le Manîment 
foit bon, non feulement en le confidérant 
abjlr activement , mais auili parce qu’il con- 
vient au Tableau , & qu’il y ajoute un avan- 
tage réel. De forte donc, que dire d’une 
Pièce de Peinture , qu’elle a telles & telles 
bonnes qualités , & qu’outre cela , elle eft 

bien 
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bien maniée, dans ce fens, c’eft comme ft 
l’ondifoit d’un Homme, qu’il eif fage , ver- 
tueux &c, qu’il eit bien-fait , & de -plus, 
qu’il elt parfaitement bien élevé. 

En général y fi le Car altère du Tableau 
eft la Fierté, le Terrible y ou le Sauvage ; 
comme font les Batailles y les Brigandages , 
les Sortilèges y les Aparitions , ou même les 
F ortr ait s des Hommes d'un tel Caractère 
alors il faut fe Jervir d'un pinceau rude 
hardi. Au contraire , fi le Caractère de la 
T iè ce eft la Grâce , la Beauté y l' Amour y 
l'Innocence , &c. Il faut alors un pinceau, 
plus délicat qui finiffe davantage. 

Ce n eft pas une Objection contre une 
Ebauche y qu’on la laifl’e toujours fans la 
finir ,& avec des touches rudes & hardies, 
quoiqu’elle foit petite, & qu’on doive la 
regarder de près , & de quelque Caractè- 
re quelle puiffe être; car , en cet état, 
elle répond au but que le Peintre s’y 
étoit propofé ; & ç’auroit été après cela 
une imprudence à lui ,d’y employer plus 
de tems. Mais, en général , il faut que 
les Teintures , petites , qui doivent 
être regardées de près , f oient exactement 
finies. 

Les foi aux y l’Or y V Argent , tout ce 

qui a beaucoup de brillant , demandent y dans 
leurs rehaujfemens , des touches de pinceau ra- 
boteufes S) hardies. 

U faut y que le pinceau paroijfe fufijam- 
- . . I S ment 
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ment en Linge , en Etofes de foie , & en tout 
ce qui a du lufire. 

Toits les grands Tableaux , toutes les 
^Pièces qui Je voient de loin r doivent être 
rudes : Car , outre qu’un Peintre perdroit 
Ton tems , en finiflant beaucoup ces fortes de 
Pièces , puisque l’éloignement çmpêcheroU 
de remarquer toute la peine qu’il fe feroit 
donnée, ces rudeffes hardies donnent beau- 
çoupplus de force à l’Ouvrage, & elles en font 
paroître les Teintes plus diilinftement. 

Tins me chofe efifupofèe éloignée , moins 
elle doit être finie. J’ai vu une frange de 
rideau, dans le fond d’un Tableau, qu’on 
avoit été peut-être la moitié d’un jour à* 
peindre ; mais qu’on auroit pu mieux faire , 
dans une minute. 

Il y a fouvent un certain efprit & une 
certaine beauté, dans unManimentpromt, 
fubit & accidentel, même du crayon, delà 
plume, du pinceau, ou de la brodé, dans 
un Delfein, ou dans une Peinture, qu’il 
elt impollible d’y conferver en voulant fi- 
nir davantage la Pièce *, du moins , il y a 
tout à craindre , qu’en y retouchant , ces bel- 
les qualités ne fe perdent. Il vaut donc 
mieux s'expofer à la Cenfure des Ignorans, 
que rifquer de perdre des chofes qui donnent 
tant <£ avantage au Tableau. 

Ap elle fe comparant à Protoge'ne 
dit : „ je veux croire , qu’il eft égal à 
„ moi, & que même il mepafle, à certains 

„ égards; 
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„ égards ; mais je fuis fûr , que je le furpaf- 
„ fe en ceci , que je fai quand j'ai fait. 

Il faut que les Carnations des Tableaux , 
& fur-tout des Portraits , qu'on doit voir à 
une dtftance ordinaire , foient travaillées 
avec ex altitude y & après cela r les touches y 
doivent être placées avec vérité , dans les 
principaux jours , \S) dans les principales 
ombres , pour en bien prononcer les traits 5 
& cela doit fe faire plus ou moins, félon le 
Sexe, l’Age, & le Caractère de la Perfon- 
ne; avec cette précaution cependant, qu'il 
ne faut point faire de lignes longues & de 
groffeur égale , comme fur les paupières y fur 
la bouche ,&c:& il faut éviter un trop grand 
nombre de traits durs. Tout ceci étant exé- 
cuté avec jugement , & par une main légè- 
re , donne de l’efprit & conferve le moel- 
leux de la Carnation. 

En un mot , il faut que le Peintreconfidé- 
re, quelle forte de Maniment peut le mieux 
convenir à la fin qu’il fe propofe, foitpour 
l’imitation de la Nature , telle qu’il la voit, 
ou bien pour exprimer çes idées relevées, 

2 u’il a conçues d’une certaine perfection pof- 
ble dans cette Nature s & c’eft du côté le 
plus avantageux qu’il doit tourner fou pin- 
ceau , en fe reflouvenant toujours, que ce 
qui ejl le plutôt fait eji le meilleur , fupofé 
qu'il foit également bon , à tous autres égards. 

• Il y a fur ce fujet deux erreurs, qui font 
fort communes: Tune elt, que, comme il 
I 4 fc 
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fe trouve un grand nombre de bons Tan 
bleaux, dont la Peinture eft rude, on s’ima- 
gine que la rudette d’une Pièce en fait la 
bonté: délivrai, qu’il y aune Teinture 
hardie , mais cela n’empêche pas, qu’il n’y 
ait auffi une Teinture impudente. D’autres, 
au contraire, ne jugent pas d’un Tableau, 
par les yeux , mais avec le bout des doigts : 
ils tâtent s’il eft bon. C’eft faire voir fon 
ignorance , en ce qui concerne les vérita- 
bles beautés de l’Art, que de s’atacher ainfi 
à la circonttance la moins conlidérable, 
comme fi c’étoit-là le tout , ou la chofe 
principale qu’on dût confidérer. 

Comme les Cartons , à proprementpar- 
ler , ne font autre chofe que des Defleins 
coloriés, ils font extrêmement bien maniés, 
dans ce genre. La Carnation y eit ordinai- 
rement allez bien finie, & après cela, retou- 
chée délicatement. On y voit beaucoup de 
Hachure , faite avec la pointe d’un grand 
pinceau , fur un Fond uni : c’eft aufli avec 
un femblable pinceau , que les cheveux ont 
été faits, pour la plupart. 

Leonard de Vinci avoitunedélica- 
tefte furprenante de la main, pour finir ex- 
trêmement* maisGiORGiON & le Cor- 
re’g e ont été fameux fur-tout , pour la fi- 
nette, c’ett-à-dire , pour la légèreté , pour 
la liberté, & pour la délicatelîe du pinceau. 
Dans les Ouvrages du Titien, de Paul 
Veronese, du Tintoret , de Ru- 
bens, 
... 
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bens, du Bourguignon, de Salva- 
tor Rosa &c, on voit un Maniment li- 
bre & hardi. 

Le IM al toi s avoir une manière toute 
particulière de peindre ; ilexcelloit fur-tout, 
à bien peindre une Tapiflèrie de Turquie , 
& il ÿ donnoit des coups de pinceau auffi 
rudes que l’eft le Tapis même ; ce quiétoit 
admirable , en fon efpèce. Pour les Ou- 
vrages en éloignement , Lanfranc avoit 
une manière tout-à-fait noble , en fait de 
Maniment; comme on le voit fur-tout, au 
Dôme de l’Egüfe S. André délia Valle à 
Rome ) qui eil à Frefque. Les Couleurs y 
font miles avec une éponge , non pas avec 
un pinceau ou avec une broflè. Ce n’efl 
pas par caprice , qu*il l’a fait ainfi : mais 
c’eit la manière qu’il a trouvé être la plus 
convenable à fon deflein ; un œil , par exem- 
ple , regardé de près , paroît comme une 
tache groflière ; mais il paroît tel qu’il doit 
paroître,de la diÜance d’où il vouloit qu’on 
le regardât. 11 n’y a peut-être perfonne, 
qui dans toutes les diférentes manières de 
peindre, ait mieux manié le pinceau , que 
l’a fait Van Dyck. 

DE LA GRACE & DE LA 
GRANDEUR. 

I Lya,dans une Pièce de Peinture, quelque 
degré de mérite, lorfque la Nature y elt 
I s co- 
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copiée exactement , quelque vil qu’en foit 
le Sujet; comme les Grotefques , les Fêtes 
champêtres , les Fleurs , les ‘Payfages, ($c. 
& cela plus ou moins, à proportion que le 
Sujet aura été beau., dont l’exaCte imitation 
étoit le but du Peintre. Les Maîtres Hoir 
landois & Flamands ont , en cela , égalé les 
Italiens , fupofé même qu’en général , ils 
ne les aient pas furpaflés. Ce qui donne 
la préférence aux Italiens ,& aux Anciens , 
c’eft, que ces Maîtres n’ont pasfervilement 
fuivi la Nature commune ; mais qu’ils l’ont 
relevée , qu’ils l’ont perfectionnée , ou du 
moins , qu’ils ont toujours fait le meilleur 
choix de cette Nature. C’eft ce qui donne 
une certaine dignité à un Sujet vil , c’eft 
aufli la raifon de l’eftimc, que nous faifons 
des ‘P.ayfageste, Salvator Rosa, de 
Philipe Laura , de Claude Lo> 
r a in , & des Poussins, &decelleque 
nous faifons des Fruits des deux Michel- 
Anges, Battaglia & Campado- 
gl io. C’eft aufli en cela , que confifte la 
pertéCtion de la Peinture , lorfque le Sujet 
en ett noble en lui-même , comme dans les 
meilleurs Portraits de VanDyCk, de 
Rubens, du Titien, de Raphaël, 
& dans les Hiftoires des plus habiles 
Maîtres, Italiens -, fur-tout dans celles de 
Raphaël; c’eft lui qui eft le grand Mo<- 
dèle de la perfection. Rangez tous les 
Peintres en trois Claiîes différentes , fuivant 

le 
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le degré de mérite qu’ils ont , ce dernier 
eft feul du premier ordre. 

La Nature Commune rieft pas plus pro- 
pre pour une Peinture , que la fimple Nar- 
ration l'eft pour un Poème. 11 faut qu’un 
Peintre relève fes penfées au-deffus de ce 
qu’il voit, & qu’il s’imagine un modèle de 
perreftion , qui ne fe trouve point réelle- 
ment: pourvu cependant, qu’il n’y ait rien 
contre la Vraifemblance , ou qui choque 
la Raifon. A l’égard du Genre Humain fur- 
tout, il faut qu’il s’éforce à en relever toute 
l’Efpèce, & à lui donner toute la beauté, tou- 
te la grâce, toute la dignité, & toute la perfec- 
tion imaginable. Il faut que les diférens Ca- 
ractères , bons ou mauvais, charmans ou dé- 
teftables, enfoient mieux marqués, & qu’il le 
foient d’une manière plus parfaite, qu’on ne 
les trouve dans la Nature vifible. 

On voit, à la Cour & ailleurs, parmi les 
Perfonnes de Qualité , comme une autre 
forte d’Erres , qu’à la Campagne, ou que 
dans la Ville, parmi les Gens d’un plus bas 
étage ; & de plus , parmi tous ceux-ci , il 
s’en trouve un très-petit nombre, que l’on 
diftingue aifément des autres, par leur air 
noble, par leur bonne grâce , & par leurs 
telles manières. On remarque, dans toute 
la Nature, une gradation aifée : les plus ftu- 
pides d’entre les Animaux n’ont gueres plus 
d’efprit que les Végétaux ; les plus rufés & 
les plus adroits d’entr’eux n’en ont guères 

moins 
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moins que les Hommes du plus bas ordre; 
comme les plus fages & les plus vertueux 
d’entre ceux-ci ne font pas beaucoup au- 
deflous des Anges. On peut concevoir un 
ordre fupérieur à tout ce qui fe trouve fur 
notre Globe: on peut fe figurer une efpèce 
de nouveau Monde, rempli , comme celui- 
ci , de Gens de toutes fortes de degrés & de 
Caractères ; avec cette feule diférence, qu’il 
foit plus relevé & plus parfait : il faut paf- 
fer iur les défauts qu’une belle Dame peut 
avoir, & fupléer -à ce qui lui manque, pour 
en rendre le Caractère plus acompli. Il 
faut envifager un Homme brave , & qui 
cherche d’une manière honnête & pruden- 
te , fon propre avantage , avec celui de fa 
Patrie ; il faut , dis-je , fe l’imaginer plus 
brave, plus fage , & plus honnête , qu’au- 
cun que nous connoiflions, ou qu’on puif- 
fe efpérer de rencontrer. Pour un Scélé- 
rat, il faut fe le figurer avec quelque chofe 
de plus Diabolique encore , que tout ce 
qu’on peut trouver parmi nous. 11 faut 
qu’une Perfonne au-deflus du Commun fen- 
te mieux encore fdn Homme de Qualité ; 
& qu’un Payfan tienne plus du Gentilhom- 
me ; & ainfi du relte. C'efl de ces fortes de 
Sujets, que le ‘Peintre doit peupler Jes Ta- 
bleau. 

C’eft ainfi qu’ont fait les Anciens : quel- 
que grandes & relevées que foient les idées 
que nous pouvons avoir des Hommes de 

ces 
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ces tems-là, par le récit de leurs Hiftoires, 
qui auront été embellies aparemment par 
les Hiftoriens qui fe feront fervis dans 
leurs Ecrits de la même adreiïe que je re- 
commande aux Peintres ; pour les Poètes, 
c’eft ce qu’ils ont dû faire : il eft prefque 
impoflible de. croire, qu’ils aient été abfo- 
lument tels qu’on les voit reprefentés , par 
les Statues antiques ,fur les Bas-reliefs , fur 
les Médailles , & fur les Pierres gravées. 
C’eft aulîi de cette manière qu’en ont agi 
les meilleurs Peintres & Sculpteurs moder- 
nes. Miche l-A nge n’a jamais vu de Fi- 
gures vivantes, telles qu’il les a taillées fur 
la pierre ; & voici ce que Raphaël en 
écrit à fon Ami, le Comte Balxhazar 
Castiglione: E le dico che , per dipinge- 
re una bella , mi bifogneria veder pià belle , 
con quefia condizione , che V. S. fit, trovaffe 
me co à far ficelta del meglio ; mà ejfiendo ça- 
refila e de' buoni gtudtci , & di belle donne , 
20 mi fiervo di certa idea che mi viene alla 
mente. C’eft- à-dire. Et je vous afiare, que 
pour peindre un belle Fille , il m'en faudroit 
voir plufleurs , à condition pourtant , que 
'vous voulujjiez bien , Monfieur , vous trou- 
ver avec moi ,pour m'aider à choifir ce qu'il 
y auroit de plus beau ; mais , comme les per- 
fiànnes de bon goût font extrêmement rares , 
de même que les belles Filles fie me fiers d'une 
certaine idée qui me vient dans l'efiprit. 
Cette Lettre fe trouvé dans la Defcription 

que 
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que fait Bellori, des Tableaux du V*> 
tic an , pag. 100, & dans les Recueil de Let- 
tres, que j’ai cité ci-deffus. 

Un Homme, qui entre dans cette augus- 
te Galerie de Hampton-cour , fe trouve 
parmi une efpèce de Gens , au-deflus de 
tout ce qu’il a jamais vu ; & , félon toutes 
les aparences , au~deffus de ce qu’ils étoient 
en éfet. C’eft-là, en quoi confifte fur-tout 
l’excellence de ces Tableaux admirables* 
comme c’elt aufli, fans doute, cette Partie 
de laPeinture,favoir 3 la Grâce & la Grandeur, 
qui l’emporte fur toutes lés autres. 

Quelle Grâce & quelle Majefté ne re- 
marque-t-on , pas dans le grand Apôtre des 
Gentils , dans toutes fes aftions , lorfqu’il 
prêche, qu’il déchire fes vêtemens, & qu’il 
prédit la Vengeance qui va fondre fur l’En- 
chanteur ! Quelle Dignité ne voit-on pas 
dans les autres Apôtres, par-tout où ils pa* 
roiflent , fur-tout dans leur Chef , dans le 
Carton de la Mort d’ANANiAs î Quelle 
Grandeur infinie & Divine eft celle de 
Jesus-Christ , dans la Barque ! Mais, 
ce font-là des Caractères relevés , qui ren- 
ferment une délicatefle autant au-defliisde 
tout ce qu’on peut atribuer aux Dieux, aux 
Demi-Dieux , & aux Héros des anciens 
Païens , que la Réligion Chrétienne l'eft 
au-deflus de la Superflition des Anciens. 
Le Pro-Conful Serge Paul a une Grâ- 
ce & une Grandeur , qui furpafle fon Ca- 
ractère* 
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raftère, & qui égale celle qu’on peut fupo- 
ferdansun César, dans un Auguste, 
dans un Trajan, ou dans le plus grand 
Perfonnage de tous les Romains. Ceux du 
Commun Peuple reflemblent à des Gens 
de Qualité ; les Pêcheurs, & les Mendians 
mêmes, ont quelque choie au-deffus de ce 
que nous trouvons , parmi cette efpèce 
d’Hommes. 

Les Scènes répondent aux Afteurs : la 
Porte même du Temple, nommée la Belles 
ni aucune partie du premier Temple, ni, 
félon toutes les aparences , aucun Edifice 
du Monde n’a eu cette Beauté , ni cette 
Magnificence , qu’on remarque dans le 
Carton du Boiteux guéri. Athènes & Lyf- 
tre paroiflent fur ces Cartons, dans un état 
plus brillant qu’on ne peut s'imagine? 
qu’aient eu ces deux Villes , dans le teins 
même que la Grèce étoit dans toute fa 
fplendeur. Le lieu <Jù les Apôtres étoient 
afïetnblés , dans le Carton d’ANANiAs,n’eft 
pas non plus une Chambre ordinaire: car# 
quoique l’Efcalier & la Baluilrade qui y font 
mis exprès, pour les y faire exercer leur 
nouvelle fonction, fentent, en quelque fa- 
çon , la pauvreté & la fimplicité de l’E- 
glife naiflante, le Rideau qui eft derrière, 
& qui fait auffi partie des Omemens Apos- 
toliques , en relève la dignité modeüe. 

11 eft vrai , qu’il y a de certains Caraftè- 
res y auxquels on ne fauroit rien ajouter} 

& 
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& qu’il y en a d’autres , qu’il eft impofli* 
ble de bien concevoir , & encore plus de 
bien exprimer. 11 n’y a point d’Etre créé , 
qui puilïe avoir une julte Idée de Dieu ; c’elt 
au feul Efprit Divin qu’il apartient de le 
comprendre : nulle Statue , nul Tableau, 
ni aucune parole ne fauroit ateindre à ce 
Caractère. Le Coloffe de Phidias , les 
Peintures de Raphaël ne font que de 
foibles ombres de cet Etre Infini & ineora- 
préhenfible. Le F o u d r o ï a n t , le T re s- 
Bon & le Très-Grand, le Pere des 
D ieux & des Hommes d ' Homère ^ 
l’Elohim , le Jeho va h , le Je suis 
celui qjji suis de Moife , l’E t e r n e l 
des Arme'es des Prophètes , le Dieu 
même & le Pere de notre Seigneur 
Je'sus-Christ , l’Alpha & Oméga* 
le Tout en Tout du Nouveau Tefta- 
ment : tous ces Titres * dis-je , ne nous 
donnent pas de lui une Idée égale à Ton Ef- 
fence , quoique ceux-là en aprochentle plus* 
qui n’ont rien de terrible ni de furieux , mais 
qui en expriment le mieux la Majelté , la 
PuilTance, la Sagefle, & la Bonté. 

Que t Idée J motfDleutfltc f ai de ta Grandeur 
î Puijfe éternellement habiter dans mon cœur. 
Libre des Préjugés ,qui re fient de l'Enfance , 
A la feule Rai/on elle doit fa ùaijffance : 
C'ejl d elle que lui vient fa force , fa clarté. 
Comme , vers l'Orientale Prïntems ££ I Eté> 

Soui 
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'Sous le Ciel le plus pur d'un Toys agréable , 
Se difputent le prix de la Saifon aimable. 
Cette Idée efl d’un cœur la confolation , 

Elle détruit l'Erreur , & fon illu/ion: 

Quoi- qu'imparfaite encore , elle enrichit une 

Ame , 

Elle en fait l' ornement , Véchaufe de fa fla- 

me. 

Un Dieu incarné, un Sauveur duGenre- 
Humain , par fourni flion , & par le moïen 
de fes Soufrances , un Dieu crucifié & ref- 
fufcité des Morts; ce font-là des Caractè- 
res, qui ont quelque chofe de fi Sublime, 
que nous fournies obligés d’avouer que 
notre cher Raphaël a manqué à cec 
égard , fur-tout dans quelques endroits. Je 
ne parle pas ici du Carton des Clefs ; car 
j’ofe dire , qu’il a été altéré par quelque 
accident, & qu’il n’eft plus tel qu’il eft for- 
ti de la main de cet habile Maître. Cette 
main incomparable qui a peint l’Hiftoirede 
Cupidon & de Psyché', dans le Pa- 
lais de Chigi à Rome , a élevé , autant qu’il 
a été poflible , les Divinités fabuleufes des 
Païens , mais non pas d’une manière à en 
donner une idée qui furpaflàt celle qu’on 
en doit avoir. Michel-Ange Buona- 
jroti, fur-tout dans deux ou trois Def- 
feins , que j’ai de lui , a fait les Démons 
d’une autre façon , que ne les reprefen- 
tent les petits Efprits ? . ils reflemblent à 

K . ceiuç 
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ceux dont Milton faitlaDefcription (*); 

Il eji vrai , qne fon front défait & foudro'ié 
Ne témoigne que trop un efprit éfra'ié ; 

\ Tendant que fes fourcils font paraître une 
rage , 

Qui ne tend qu'au forfait , qu'au meurtre , 
qu'au carnage. 

Mais l’idée la plus propre , qu’on doit 
avoir d’un Démon , renferme un tel excès 
de Méchanceté , qu’on ne fauroit l’exagé- 
rer ; & dans ces fortes de rencontres , il 
fufit de faire tout ce qui eft faifable. Il faut 
que le Peintre fade voir quel elt fon but \ 
il faut qu’il donne tout le fecours poflible 
au fpeètateur de fon Ouvrage , & qu’il lui 
laide ajouter le relie de fa propre imagina- 
tion. 

Il y a d’autres Caractères encore, qui, 
quoiqu’inférieurs à ceux-ci , font fi nobles, 
qu’on peut fe dire heureux , quand on les 
conçoit comrtie il faut ; & encore plus heu- 
reux , quand on peut les exprimer de mê- 
me. Tels font ceux de Moïse, d’Ho- 

MERE, de XeNOPHON, d’ALCIBIADE, 

de Scipion, de Cicéron, de Ra- 
phaël , &c. Si l’on veut en faire une 
Peinture jufte , nous devons nous atendre 
à les trouver de maniéré , que 

— Leur 

(*) P A B. A DI S PERDÜ, LiV.I.ÿ.tfpO, 
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Leur air nous foit garanti, 
Qu'il vont nous faire voir quelque chofe de 
grand , 

Ain fi qu'au tems pajfé , dans Athènes, dans 
Rome, * . 

Lors qu'on vo'ioit paraître enpublic un grand 
Homme , 

Qui devoit agiter quelque cas important ; 
Tout étoit Orateur , fa prefence à l'injlanti 
Avant qu'il eût rien dit , captivoit l'a ([em- 
blée (*): 

Nous nous atendons à toute cette Gran- 
deur, & à toute cette Grâce, dont j’ai fait 
l’éloge jufqu’ici ; elle y eft toute néceiïaire , 
pour nous perfuader , que l’Hiftoire nous eft 
raportée fidèlement; comme le plaifir,que 
nous prenons à avoir l’Imagination remplie 
d’idées grandes & extraordinaires , nouseft 
une raifon füfifante pour relever tous les Ca- 
raélères, qui font encore audefibus de ceux- 
là. En éfet , la vie feroit infipide , fi nous ne 
voïions jamais d’autres chofes , que celles que 
nous voïons tous les jours ; & fi nous n’avions 
point d’autres Idées, que celles qu’elles nous 
fournifient. Ce ne feroit pas un grand fujet de 
plailir à un Homme, qui a le goût fin & déli- 
cat , que de voir une Compagnie de gens d’u- 
ne phi fionomiebafle &ftupide, octipés à des 
chofes qui ne font d’aucune conféquence, 
que par raport à leurs petites afaires , ou biens 
de les voir ainfi reprefentés dans un Tableau. 

Ki U 

C) Milton, Paradis perdu, Liv.lX.ÿ.668; 
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Il faut qu'un Peintre- en- Hiftoire décrive 
tous les diférens Caractères , réels ou ima- 
ginaires , d'une maniéré qui convienne à un 
chacun en particulier ; & même dans toutes 
leurs fit nations , foit qu'ils marquent de la 
joie , du chagrin , de la colère , de l' e [géran- 
ce , ou de la crainte. LePeintre-en-Portrait 
a pour objet tous les Caraélères réels , ex- 
cepté feulement quelques-uns des plus bas, 

& des plus fublimes ; encore n’eft-ce pas a- 
vec la môme variété de Sentimens , qui eft: 
néceflaire à l’autre. Toute l’ocupation de 
fa vie cil de décrire X Age d'Or , 

w)Pan univerfel 

Fait danfer tour à tour les Grâces & les 
. Heures , 

Et conduit par la main le Printems éternel. 

Il faut que tous fes T erfonnages parafent 
enjoués & de bonne humeur ; mais avec une 
variété qui réponde au Caractère de celui 
qui eft tiré. Soit qu’on fupofe cette tran- 
quilité , & cet enjoûment être l’éfet de la 
vue d’un Ami , de quelque réflexion faite 
fur un Plan bien ordonné , d’une Viftoire 
remportée , d’un fuccès en Amour , de la 
perfuafion où l’on eft du Mérite, de la Beau- 
té, ou de l’Efprit de quelcun, d’une bonne 
Nouvelle, d’une découverte de la Vérité, 
ou de quelque autre caufequecefoit. Fût- 
jce le Portrait d’un Démon qu’on auroit à 

faire , 
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faire , il faudroit le dépouiller , pour ain- 
fi dire , de fa Malice , & lui donner une 
Bonté ftupide, pour me fervir encore des v 
termes de Milton. 

Lorfqu’il fe rencontre quelques Caraétè- 
res graves , qui demandent un air penfif, 
comme fi la Perfonne étoit ocupée à une 
recherche exaéle de la Vérité , ou à quel- 
que projet important , il ne faut pas qu’ils 
témoignent aucun déplaifir,fi ce n’eft dans 
quelques exemples particuliers , mais qui 
font fort rares. C’eft ainfi que l’on remar- 
que une efpèce de triftefte , dans un Por- 
trait que Van Dyck a fait de fon Patron 
infortuné, le Roi Charles I. je veux 
dire celui qui eft à Hampton-cour. Je m'i- 
magine , qu’il l’a fait , au commencement 
des chagrins de ce Roi ; de forte qu’à cet 
égard, il eit Hifiorique. 11 faut^ en géné- 
ral , que l’Atelier du ! Veintre-en-Tortraït , 
foit comme le Jardin à’Eden, avant la Chu- 
te d’Adam ; & de même qu’en Arcadie* 
il en faut bannir les Partions chagrines & 
turbulentes. Auflî eft il abfolument nécei- 
faire à un bon c Peintre-en- e Portrait de re- 
lever le Caraftère : il faut qu’il dépouille un 
Homme mal-élevé de fa rufticité , & qu’il 
lui donne quelque air de politeffe ; il doit 
donner un air plus fenfé à un Homme qui 
n’a qu’une médiocre portion de bon-fens ; 
il doit faire qu’un Homme fage le paroifle 
davantage i il doit faire paroître un Homme 
K 3 brave. 
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brave, encore plus brave; il doit donner X 
une Femme modelle & difcrète , un air 
d’Ange, & ainli du relie; & enfin, il doit 
y ajouter cette joie intérieure & cette tran- 
quilité d’efprit,d’une manière qui convienne 
aux diférens Caractères. Voilà ce que doit 
faire un bon , Peintre-en-Portrait. Mais 
c’elt la Partie la plus dificile de Ton Art, 
la dernière qu’il aprend. Audi elt-ce à 
quoi quelques-uns ne parodient pas même 
penfer; & tout ce qu’ils fe propofent , c’ell 
de faire refTembler le Vifage, d’une manié-* 
re qu’on le connoifie au premier coup 
d’œil; de lui donner de la jeuneflè, & cer- 
tain air mignon , parce que la plupart de 
ceux qui fe font tirer, n’en demandent pas 
même davantage ; comme s’il importoit peu, 
que les Caractères de Sagellè ou de Folie s’y 
trouvent reprefentés , ou non. C’elt pour 
cette raifon,que nous voions des Portraits, 
qui font de véritables Pièces burlefques, fur 
J’efprit des Perfonnes qu’ils reprefentent. 
Nous y’voïons fouvent un Homme fage & 
de bon fens paroître , avec un air de Da- 
moifeau , un Homme d’efprit qui relTemble à 
un jeune étourdi , un Homme modelte & 
ingénieux" fe donnant des airs de ‘Petit- 
Maître, & une Dame vertueufe qui reflèm- 
ble à une Coquète achevée. 

Le feu Duc de Buckingham entent 
dant faire l’éloge d’une certaine Dame, pat 
raport à fa Bonté , jura qu’il faloit qu’elle 

m 
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fut laide , parce que la Beauté , dit-il , faifant 
le principal Caraétère d’une Femme , on 
n’auroit pas manqué de parler de la Tienne, 
fi on avoit eu quelque louange à lui don- 
ner de ce côté-là. 11 faut , *que le Peintre 
obferve , & prononce par des traits bien 
marqués, les parties les plus éclatantes qui 
compofent le Caraétère de celui dont il 
fait le Portrait. Il n’y a point de mal à 
donner un air de jeuneife & d’enjoûment à 
une Perfonne, qui n’à rien de plus relevé; 
mais de paffer fur un Caraétère noble & fu- 
blime , & lui fubffituer l’autre , c’eit une 
chofe impardonnable. Supofer , qu’un 
Homme foit capable de prendre plailir à 
une flaterie de cette nature, c’elt infulter à 
fon peu de Ton difcernement. 

Il ne faut pas auffi manquer de .faire a- 
tention à la Beauté duVifage & de la Per- 
fonne, foit par raport à l’àge, aux traits, à 
la mine, ou à la couleur; il faut même l’em- 
bellir, autant qu’il eit polfible. Mais c’eft 
ce qui arrivera auffi naturellement , lors 
qu’on exprimera bien l’Efprit , puis qu’on 
ne peut pas le faire, avec le moindre avan- 
tage , fans en donner en même tems au 
Corps. 

Le 'Peintre en Portrait eft beaucoup plus 
borné à l’un & à l’autre égard , que le 
Peintre en Hijioire. Il ne faut pas qu’il foie 
trop prodigue , pour vouloir ajouter plus 
de Grâce & de Grandeur à fon Ouvragé, 

K 4 que 
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que celle qu’il trouve dans fon Sujet ; il faut 
en même tems en conferver la Reflemblan- 
ce, & cela avec vigueur: l’on doit trou- 
ver l’une & l’autre dans le Portrait. Alors, 
on poura dire*, à bon droit, qu’une telle 
Perfonne elt bien tirée. Si au contraire, 
la Reflemblance n’y eft pas obfervée, ce 
n’eit plus fon Portrait , mais celui de l’Idée 
du Peintre, aufli n’elt-il pas fort dificile de 
réüffir à de femblables Portraits. 

Ce fut avec beaucoup de plaiiir, que j’e- 
xaminai l’autre jour , quel a été le fuccès 
des Anciens , dans les trois diférentes fa- 
çons de faire les Portraits. J’avois par ha- 
zard devant moi , entre autres , plufieurs 
Médailles de l’Empereur Maximin, qui 
qui étoit fur-tout remarquable par fon 
grand Menton. 11 y en avoit une où il étoit 
ainfi repréfenté ; mais , afin que l’Artilte 
fût aflùré de la Reflemblance , il avoit en- 
core exagéré cette partie de fon Vifage. 
Un autre, qui avoit eu deflein de le flater, 
en avoit retranché la moitié. Mais, com- 
me ces deux Médaillés n’avoient pas la vé- 
ritable Reflemblance , aufli n’avoient-elles 
rien de relevé; il leur manquoit cette viva- 
cité & cet efprit qu’avoit la troifième , où 
il fembloit qu’on avoit mieux imité la Na- 
ture. En matière de Portraits , il ne faut 
point la perdre de vue ; fi nous prenons le 
large, nous ferons naufrage infailliblement. 
* il feroit dificile de déterminer au juftece 
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qui donne la Grâce & la Grandeur , dont 
je parle, l'oit en Hiltoire, ou en Portraits: 
j’efpére cependant , que les Règles fuivantes 
ne feront pas tout-à-fait inutiles, en cette 
rencontre. 

Il faut faire atention fur-tout , au t_Airs 
des Têtes. C’eit ordinairement la premiè- 
re chofe , qui fe fait remarquer dans une 
Perfonne, qui entre dans une Compagnie, 
ou dans quelque AlTemblée publique, au 
premier coup d’œil qu’on jette fur elle. 
C’eft aufli ce qui fe prefente d’abord à la 
vue, & qui frape l’imagination dans un Ta- 
bleau, ou dans un Dellèin. 

Il faut aujfi avoir le même égard à toutes 
les Attitudes S) aux Mouvemeits. 11 ne fuflt 
pas que les Figures falTent , de la manière 
la plus aifée, ce qu’il leur convient de faire; 
il faut encore, qu’elles le falTent d’une ma- 
niéré convenable à leur Caradère. Il faut, 
que les Sujets du Peintre foient de bons 
Adeurs ; ils faut qu’ils aient bien apris les 
exercices du Corps; qu’ils s’alTèïent , qu’ils 
marchent, qu’ils fe couchent, qu’ils faluent, 
& qu’ils falTent tout ce qu’ils font , avec 
Grâce. Il ne faut point d’Air embaraffe, 
niais, ni afedé dans T Ad ion ; il en faut re- 
trancher tout Orgueil , toute faulTe Gran- 
deur , & tout Air Fanfaron. On doit 
aufli éviter toute contorfion ridicule du 
corps ; de même que tous racourciflemens 
qui déplacent à l’œil, encore que la même 
- K s Attitude 




154 Essai sur la The'orie 

Attitude fût parfaitement honne , dans un 
autre point de vue. 

Je ne veux pas dire par-là, qu’il foit pof- 
fible que toutes les parties d’un Tableau, 
ou même d’une feule Figure , foient éga- 
lement bien difpofées. 11 peut arriver, 
qu’il y ait quelque chofe qui ne foit pas 
aufli bien qu’on le pouroit fouhaiter ; cepen- 
dant , il peut en général être mieux qu’il 
ne le feroit d’une autre maniéré ; & l’on 
pouroit plus perdre , qu’on ne gagneroit, 
au changement qu’on y feroit. Il en eft ici 
de même , que dans les Afaires de la Vie. 
Souvent nous nous plaignons des circonf- 
tances où nous nous rencontrons ; & lorf- 
que nous avons changé de condition ,nous 
voudrions être dans l’état où nous étions 
auparavant. Nous fommes touchés au vif 
du malheur prefent , & nous ne voions pas 
les conféquences d’un changement, ou du 
moins, elles ne font pas lamêmeimprefllon 
fur nous. 

IL faut que les Contours foient grands , 
carrés , & quils foient prononcés hardiment , 
pour donner de la Grandeur à l'Ouvrage ; 
qu'ils foient délicats , ondes finement , & bien 
çontraflés , pour donner de la Grâce. 11 y 
a de la beauté dans une ligne , dans la for- 
me d’un doigt de la main ou du pié , dans, 
celle d’un rofeau, d’une feuille, & des cho*- 
fes les moins confidérables de la Nature. 
J’ai des Dedeins de J u le Romain , qui 

ont 
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ont quelque chofe de pareil. Ses Infe&es 
& fes Végétaux font naturels ; mais ils fur- 
patient autant en cela ceux des autres Pein- 
tres , que le font fes Perfonnages. On y 
trouve ce je ne fat quoi , que les yeux com-> 
muns n’aperçoivent point , & que les feuls 
grands Maîtres favent communiquer à leurs 
Ouvrages. 

Ce a’eft pas tout encore. Quelque belle 
que foit la Nature , elle a fes pauvretés & 
fes défauts, auxquels on doit fupléer: elle 
a des fuperfluités qu’on doit retrancher; 
mais avec toute la circonfpeétion & tout le 
jugement potïible, de peur qu’au-lieu d’en- 
chérir fur la Nature, on ne lui fade du tort. 
11 y a , par exemple , une grande beauté 
dans une certaine maniéré carrée de pro- 
noncer unCoutour,ou quelque partie d’u- 
ne Figure: mais il y en a qui font allés juf- 
qu’à l’excès ; & par-là , ils ont fait voir, 
qu’en éfet ils entendoient quelque chofe, 
mais qu’ils n’en favoient pas allez , comme 
il arrive fouvent, dans d’autres rencontres. 
Ce que j’ai dit ici , du Deflein , peut s’apliquer 
auIB au Coloris. 

Il faut , que les ‘Draperies aient de gran- 
des Maffes de Jour £f> d’Ombre , des ‘Plis 
nobles & grands , pour donner de la Gran- 
deur ; & la fubdivifion de ces derniers , ar- 
tijîement faite , eji ce qui ajoute la Grâce. 
Comme dans la Figure admirable de S. Paul 
prêchant, dont j’ai déjà parlé, la Draperie 
v. au- 
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aurait eu de la Grandeur , fi l’on y avoit? 
confervé toute l’étendue du jour, & qu’on 
n’y eût pas ajouté cette partie , qui elt jet- 
tée négligemment fur fon épaule, & qui lui 
pend le long du dos; mais en même teins, 
cela lui donne de la Grâce. 11 ne fufir pas 
de faire de larges Plis , & de grandes Maf- 
fes , il en faut encore obferver les formes ; 
autrement il pouroit y avoir de la^Gran- 
deur, mais moins de Beauté. 

Il faut que le Linge /oit net & fin ; & 
que les Soies & les Etofes J oient neuves & de 
la meillenre forte. 

Il ne faut pas prodiguer la Dentelle , ni le 
Galon , ni la Brodure , ni les J diaux. Les 
Etofes de Soie unies font même plus en 
ufage , parmi les meilleurs Maîtres , que 
celles qui font à parterres j & celles-là le 
font encore moins , que les Etofes de Lai- 
ne ou les Draps fins. Ce n’efl: pas pour en 
avoir moins de peine , puis qu’en même 
tems ils s’en font donné beaucoup dans 
leurs Ouvrages. Raphaël, dans les Car- 
tons , a quelquefois peint des Etofes de 
Soie : il y a quelques-unes de fes Draperies 
qui font découpées à languettes , d’autres 
rayées , d’autres encore qui font bordées 
d’une efpèce de galon d’or , mais la plupart 
font unies. Quoiqu’il femble, qu’il ait pris 
plus de peine dans les Payfages, que le Su- 
jet ne le demandoit * comme aufii par ra- 
port à ces marques de Dignité fpirituelle, 

qu’on 
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qu’on voit autour delà tête de Christ, 
& fur celles des Apôtres-, cependant, com- 
me ces marques, auffi bien que tous les au- 
tres indices de Grandeur & de Diüinftion, 
ont été fort bien inventées , pour imprimer 
du refpeéf & de la vénération , elles don- 
nent aufli en même tems de la Grandeur 
& de la Beauté au Tableau. 

Il efi important au 'Peintre de bien penfer 
aux Habillemens de fes Figures. Les Hom- 
mes ont fait voir ici une variété infinie de 
Sentimensila plupart même ont plutôt pris 
foin de déguifer leur corps*, que de l’orner. 
Il femble,que les anciens Grecs & Romains 
aient eu en cela le meilleur goût } du moins 
fommes-nous fi prévenus en faveur de ce 
qui nous vient de ces grands Hommes, 
par la haute idée que nous en avons , que 
tout nous en paroît accompagné de Noblef- 
fe & de Grâce. Il faut donc, par raport à 
cette excellence, réelle ou imaginaire, que 
le Peintre choififle cette façon de vêtir fes 
Figures , autant que fon Sujet le peut per- 
mettre. On peut enchérir là-dellus , & on 
doit même le faire, pourvu qu’on ne perde 
point de vue ce , Goût d’ Antique , & qu’on 
en cdnferve l’avantage de la prévention, 
dont je viens deparler. C’ett en quoi Ra- 
phaël , lur- tout dans fes Cartons, a par- 
faitement bien réüfli. Ceux qui, en repre- 
fentant des Hiftoires anciennes , ont imité 
les Modes de leurs tems, & fe font écartés 

. îh ' d® 
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de l’Antique , n’ont pas eu le même aplàu- 
diftement. André' del Sarto eft celui 
qui en cela a fait la planche aux autres ; & 
la plupart de ceux de l’Ecole de Venife 
l’ont luivi. 

Mais 4 de quelque manière qu’une Figure 
foit vêtue, On doit obferver cette règle gé- 
nérale , qu’// ne faut pas que le Nud fe per- 
de fous la 'Draperie , ni qu'il y foit trop 
marqué ; comme cela fe voit dans plufieurs 
Statues & Bas-reliefs Antiques; à quoi, 
pour le dire en partant , ces Maîtres étoient 
obligés, parce qu’une autre manière n’auroit 
pas fait un bon éfet fur la pierre. Le Nud* 
dans une Figure vêtue, eft comme l’Anato- 
mie, dans une Figure nue; il faut le faire 
voir, mais fans afe&ation. 

Les 'Peintres en ‘Portraits voïant le des- 
avantage, qu’il y avoit pour leurs Ouvrages^ 
à fuivre la Mode dans les Habits , en ont 
inventé une toute particulière à leurs Ta- 
bleaux , qui eft un compofé de cette Mo- 
de, & d’üne autre purement arbitraire. 

Quelque bien-féant qu’on puifle s’imagi- 
ner l’Habillement ordinaire des Dames, foit 
par raport à ce qu’elles le portent , ou par- 
ce que nous y fommes acoutumés, odpour 
quelque autre raifon que ce foit, chacun ce- 
pendant convient * qu’il ne donne pas un 
bel Air dans un Tableau. C’eft ce qui a 
fait, que les Peintres l’ont rejetté ; & qu’ils 
en ont introduit un autre en fa place , qui 

eft - 
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eft en éfet plus beau ; & que , peut-être, 
on pouroit encore perfectionner. 

Le cas eit bien diférent dans les Portraits 
des Hommes : il n’eft pas fi facile d’en dé- 
terminer la Draperie. 

Ce qu’on peut dire en faveur de l’Habil- 
lement ordinaire eft, (i.) qu*l donne 
beaucoup plus de Reflemblance , & (x.) qu’il 
eft Hiftorique , par raport à cet article. 

Les raifons qu’on peut aporter en faveur 
de l'autre font, (i.) qu’il convient mieux aux 
Portraits des Dames, qui font, comme nous 
l’avons dit , tous habillés de la forte , (x.) 
qu’il n’eft pas fujet , comme l’Habillement 
ordinaire , au fréquent changement des Mo- 
des , ( 3 ) qu’il eft même plus beau , je veux 
dire, qu’il a plus de Grâce & deGrandeur. 

Examinons la chofe , laiiïant à part ce 
dernier article de la beauté. 

La première raifonque Ton alègue , en fa- 
veur de l’Habillement arbitraire & négligé, 
femble n*être pas d’un grand poids. La fé- 
condé n’en a pas tant non plus , qu’on fe 
l’imagine ordinairement: parce que dans les 
Tableaux, qui ont cette forte de Draperie* 
on retient néceflàirement tant de l’Habil- 
lement à la Mode « même dans les parties 
l'es plus vifibles & les plus eflentielles , que 
le changement de Modes y répand, en quel- 
que façon , autant fon influence , que fur 
les Habits ordinaires. Pour preuve de ce- 
la, vous n’avez qu’à vous rapeler ce qu’on 
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faifoit du tems qu’on portoit de grofles Per- 
ruques , & de grands Rabats étendus fur 
les épaules. De forte que ces raifons ne 
paroiflent pas fufifantes, pour contre-balan- 
cer celles qui favorifent l’autre parti ; don- 
nez-lui même tout l’avantage que cet Ha- 
bit pittotefque peut avoir , fur l’Habit ordi- 
naire, par raport au Coloris, ou à l’Etofe, 
celui-ci aura encore aflez d’avantage, pour 
faire pancher la balance du côté de laRef- 
femblance & de l’Hiftorique. Faifons donc 
entrer à prefent dans la queftion le troifiè- 
me Argument de k Grâce & de la Gran- 
deur ; & voïons l’éfet qui en réfultera. 

Le moïen de fe déterminer ici , c’eft de 
fixer la manière de fuivre l’Habillement or- 
dinaire , pour fa voir fi cela fe doit faire 
Amplement , ou fi l’on doit l’embellir, & 
jufqu’à quel point on doit le faire. Après 
cela, il faut comparer l’Habillement pour le- 
quel on fe fera déterminé avec l’Habille- 
ment arbitaire & pittorefque ; & voir enfui- 
te fi celui-ci a un avantage fi grand , par 
raport à la Grâce & à la Grandeur , qu’il 
l’emporte fur celui que l’autre avoit, lorf- 
qu’on laifloit à part ce dernier Argument. 
S’il l’emporte , c’eft celui qu’on doit choi- 
fir ; fi non , c’eft de l’Habillement ordinaire 
qu’il faut faire choix. 

C’eft ainfi , que j’ai réduit la chofe à la 
métode la plus facile que j’ai pu , pour ai- 
der ceux qui feront intèreflés à fe détermi- 
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ijfcr j fur une afaire où la fantaifie â tant 
de part. Mais en voilà afleï fur cette dif- 
pute. 

IL y a une Grâce & une Grandeur artifi- 
cielles , qui naijfent de l'opofition de leurs 
contraires. Comme dans la Tente de Da- 
riüs, peinte par le Brun* (*) la Femme 
& les Filles de ce Prince ont l’obligation 
d’une partie des leur Beauté & de leur Ma- 
jefté aux Figures hideufes qui font autour 
d’elles. Mais un Maître plus excellent 
que le Brun femble aprouver cet ar- 
tifice, comme on le remarque, dans fori 
Banquet des Dieux , au Mariage de C u- 
pidon & de Psyché (f). Venus, lorf- 
qu’elle entre en danfe, elt environnée d’ob- 
jets qui relèvent fa Beauté: on voit autour 
d’elles les Figures , d’H e r c u l e, du Mufle 
de fa peau de Lion , deVüLCAiNr, de 
Pan , & du Mafque que tient en fa main 
la Mufe , qui la fuit immédiatement. 11 y 
a des Sujets qui portent cet avantage avec 
eux; comme l’Hifloire d’Androme'de 
& du Monttre ; celle de G a l a t e'e & des 
Tritons. En un mot , par-tout où les deux 
contraires, c’eft-à-dire, les Beautés mafcu- 
lines & féminines fe trouvent opofées, 
ainfi qu’on le voit dans les Figures d’Her- 
cule & de De'janire, elles relèvent 
. - L les 

(*) L'Eftampe en elt gravée par G. E d e l i n t. 
v (f) Peint par Raphaël , dans la Galerie du Petit Parue/» 
*Romt. On en voit des Eftampes .gravées par N. Doiit* 
£*nij comme auffi de F. P s & & i e k< 
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les Caractères les unes des autres , & 4e 
communiquent de l’excellence réciproque* 
ment. La Sainte Famille eft encore un Su- 
jet fort avantageux, par la mêmeraifon. 
11 n’eft pas néceflaire, que je m’y arrête: 
l’artifice en eft aflez connu, & eft d’un af- 
fez grande étendue , puifqu’il eft pratiqué 
par les Poètes , les Hiftoriens , les Théo- 
logiens &c , aufli bien que par les Pein- 
tres. 4 

Ce que j’ai dit jufqu’ici ne fera pas d’un 
grand ufage à celui qui ne remplit , ou ne 
fournit pas fon ÉJprit d'images nobles. 
C’eft pourquoi ,il eft néceflaire qu’un Pein- 
tre life les meilleurs Livres', comme font, 
Home’re, Milton, Virgile, Spen- 
cer, Thucydide, Tite-Live , Plu- 
tarque, &c, mais fur-tout t Ecriture 
Sainte , où l’on trouve une fource inépui- 
fable, & une variété infinie des penfées les 
plus fublimes, exprimées de la manière du 
monde la plus noble. Il faut aufli , qu’il 
fréquente les Compagnies les plus brillan- 
tes, & qu’il évite le refte. Raphaël s’entre- 
tenoit tous les jours avec les plus excellens 
Génies , & avec les plus grands Hommes 
de Rome ; & ceux-ci étoient fes plus inti- 
mes Amis. Jule Romain, le Titien, 
Rubens, Van Dyck, &c,pourn ? en 
pas nommer davantage, favoient fort-bien, 
comment fe faire eftimer,par raport à cet- 
fe particularité. Mais les Ouvrages des 

meil- 
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meilleurs Maîtres, en fait de Peinture &fde 
Sculpture, doivent être au Peintre, com- 
me fon pain quotidien; c’efi de là qu’il ti- 
rera une nouriture délicieufe. 

Bon Dieu, de quelle Noblefie d’efprit la 
Nature Humaine a été honorée! Voïez ce 
qu’ont fait les Anciens: examinez la Gale- 
rie de Hampton-cour : feuilletez un Livre 
de Defleins bien choifis ; & vous trouve- 
rez, que le Tfalmijie étoit divinement in* 
fpiré , lorfque s’adreflant à fon Créateur, 
il dit de l’Homme: (*) Tu l'as fait un peu 
moindre que les Anges , Tu Vas couronné d& 
Gloire & d' Honneur! 

Si* l’on m’a voit fait voir une Pièce de 
R a p h a e l, dit Charles Maratti à 
un de mes Amis, fans avoir jamais ouï parler 
de lui , & qu’on m’eût dit ; que c’étoit 
l’Ouvrage d’un Ange , je i’aurois cru» Le 
même Ami m’a adoré , qu’il avoit vu un 
Livre entier , rempli d’environ deux ou 
trois-cens Defleins de Têtes , faits par ce 
même Charles Maratti, d’après ce- 
lui de I’Antinous, qu’il avoit , dit-il, 
choifis d’un nombre de dix fois autant, 
qu’il avoit deflinés d’après celui-là feul: 
mais il a avoué en même tems, qu’il n’avoit 
jamais pu parvenir au point d’àtraper ce 
tju’il remarquoit en fon Modèle. Telle 
étoit l’excellence du Sculpteur ; telle auflt 
étoit la diligence, la confiance , & la mo- 
deftie de Maratti. , La Les 
* <*) Pfeaüme. VIII. 6 . 
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Les Anciens ont pofïedé ces deux Qua- 
lités excellentes, qui font le fujet de ce 
Chapitre. Apelle, entr’ autres, s’ell dif- 
tingué par la Grâce ; & Raphaël a été 
l’Apelle moderne, à quoi il a encore 
joint un degré furprenant de Grandeur. 
Son ftile n’eft pas parfaitement Antique; 
mais il paroît être l’éfet d’un grand Génie, 
perfectionné par l’étude de cette Ecole ex- 
cellente. Il n’eft pas Antique; mais,oferai- 
je le dire ! Il eft meilleur , & d’autant plus 
qu’il eft l’éfet de fon choix & de fon juge- 
ment. J u le Romain avoit une Grâce & 
une Grandeur qui aprochoit plus du Goût 
Antique; non pas pourtant fans un grand mé- 
lange de ce qu’il avoit de lui-même , qui 
étoit éfeftivement admirable ; mais qu’on 
ne doit pas fe propofer comme un mo- 
dèle cligne d’être imité. Polydore a 
entièrement fuivi l’Antique, dans fes meil- 
leurs Ouvrages. La vieille Ecole de Florence 
avoit une efpèce de Grandeur, qui femblable 
à Hercule, promit .des Prodiges dès 
fon berceau, & qui ont été acomplis, dans 
un allez haut degré, par Leonard de 
Vinci, qui ne manquoit pas non plus de 
Grâce ; mais , d’une maniéré encore plus 
parfaite, par Michel-Ange Buona- 
roti. Son ftile eft de lui-même; il n’ell 
pas Antique , mais il avoit une efpèce de 
Grandeur fiere, qui étoit telle aufouverain 
degré ; il s’émancipoit même quelquefois, 

jufqu’au 



Digitized by Google 




• • De la Peinture. i6>' 

jufqu’au Terrible ; quoiqu’en plufieirrs Ex- 
emples , il y ait joint la Grâce , pour lui 
fervir d’aflaifonnement. J’ai une Tête de 
Femme de lui , qui eft d’une délicatefle à 
peine inférieure à celle de Raphaël, & 
qui , outre cela , conferve cette Grandeur, 
qui étoit fon Caraftère particulier. Lors 
que le Parmesan a copié les Ouvrages 
de Miche l- A nge, & y a joint la Dou- 
ceur de fon propre Stile, alors les deux en- 
femble font un Compofé admirable , dont 
j’ai plufieurs Exemples. Je n’entends pas 
cependant, qu’ils foient préférables àcequi 
eft entièrement de Michel- A nge, ni à 
ce qui eft entièrement du Parmesan, 
fur- tout à ce que ce dernier a de meilleur. 
Mais ils font comme l’Ouvrage d’une autre 
main , & d’un Caraélère qui tient le mi- 
lieu entre les leurs. Car le Parmesan 
avoir une Douceur enchantée ; on remar- 
que, en tout ce qu’il a touciié,une Grâce, 
foutenue d’une Grandeur, qui font qu’on 
ne le fouhaiteroit pas autre qu’il eft. Son 
Stile eft entièrement de lui: il n’elt aucune- 
ment Moderne, & il ne tient pas beaucoup 
de l’Antique. Il femble que ce qii’il a fait 
coule de la Nature même ; & que ce foient 
les Idées d’un Homme qui vivoit dans l’A- 
ge d’Or , ou dans l’Etat d’innocence. J’ai 
une grande quantité de DdTeins de lui ; 
mais- il n’y en a que deux ou trois , où il 
s’agiffe de quelque fang répandu, ou de la 
, L 3 ' mort 
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mort de qnelcun; encore voit-on bien, qu’il 
n’y a pas travaillé , fans faire violence à fon 
génie. Baccio Bandinelli avoit un 
Stile de Grandeur , que la Grâce acompa- 
gnoit quelquefois. Le Correge avoit 
une Grâce , qui ne cedoit en rien à celle 
du Parmesan, peut-être même, qu’il 
avoit plus de Grandeur que lui ; mais d’un 
goût diférent du fien & de l’Antique. Ce 
qu’il avoit étoit pareillement de lui , & il 
l’emploïoit particulièrement à des Sujets 
religieux , ou qui n’avoient rien de Terri- 
ble. Le Titien, IcTintoret, Paul 
V e rone'se , & d’autres de l’Ecole Véni- 
tienne , ont une Grandeur & une Grâce 
qui ne font pas Antiques ; mais qui cepen- 
dant, font dans le Goût Italien. Annibal 
Carache avoit plus de Grandeur que 
de Gentilleflè , quoiqu’il eût auffi quelque 
chofe de cette dernière ; au lieu que le Ca- 
çaftère du Guide a été la Grâce. Ru- 
bens étoit Grand; mais fa Grandeur étoit 
dans un Goût Flamand. Nicolas Pous- 
sin étoit véritablement Grand & Gracieux, 
& c’eft à Julie titre qu’on l’a peloit le Ra- 
' p h a e l François. ' Les Payjages de S a l- 
vator Rosa font Grands , autant que 
ceax de Claude Lorain font Déli- 
cats. Le Stile de Phi lie e Laura n’ell 
pas moins Délicat ; & celui du Bourgui- 
gnon elt Grand. Enfin, Van Dyck a- 
voit quelque chofe de l’une & de l’autre 

de 
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de ces bonnes qualités , mais il ne les avoit 
pas à un haut degré , ni même toujours. 
Il s’atachoit à la Nature choifie dans fes 
meilleurs momens ; il la relevoit en quelque 
façon , & l’embellifloit. C’eft par cette 
raifon, que dans cette rencontre, fur-tout 
lors qu’il ne tomboit pas plus bas , il efl le 
meilleur Modèle qu’il y ait , en fait de 
Teinture en Portrait , à moins que nous 
ne préférions une Chimère du Peintre , à 
une reprefentation véritable , de nous ou 
de nos Amis; & que nous ne voulions en 
impofer à la Pofterité, ou perdre notre ref- 
femblance & celle de nos Amis , & par-là 
nous enfèvelir dans l’oubli , pour l’amour 
d’elle. 

Comme , en fait de Raifonnement , il ne 
faut pas fq repofer fur les Autorités des au- 
tres ; mais qu’on doit avoir recours aux Prin- 
cipes fur lefquels elles font, ou doivent être 
fondées: de même, s’en tenir à ce que les 
autres ont fait, ce n’eft jamais faire que co- 
pier. Ainfi , il faut qu'un Peintre ait des 
Idées originales de Grâce ££ de Grandeur , 
qu'il tire des obfcrvations qu'il a faites lui- 
même fur la Nature ; quoique fous la con- 
duite & avec le fecours de ceux qui ont 
réuffi par le même chemin , qu’ils ont tenu 
avant lui. Il ne faut pas qu’il luive aveuglé- 
ment ce qu’il trouve d’excellent dans les 
autres; il doit au-contraire, fe l’aproprier, 
& pénétrer dans la raifon de la chofe même, 
L 4 com- 
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comme ont fait, fans doute, ceux qui font 
les Auteurs originaux de cette excellence : 
car ce font des chofes auxquelles le hafard 
n’a aucune part. 

Les idées que les Hommes ont de la 
Beauté varient ; on voit fouvent auffi la 
même inconfiance, à certains égards, dans 
celles qu’ils ont de la Magnanimité. Il ne 
feroit pas indigne de la recherche d’un 
Peintre d’obferver , quelles ont été celles 
des Anciens fur ces matières, & d’examiner, 
fi elles s’acordent avec leGoûtd’à-prefent} 
ou ii elles ne le font pas, de favoir lefquels 
ont droit ou tort , en cas qu’on puiffe le 
déterminer , par la raifon. Si c’efiunechofe 
qui dépende feulement de la fantaifie , qu’il 
confidére fi les préjugés , que nous avons 
en faveur des Anciens, l’emportept fur l’o- 
pinion du Siècle prefent. Pour ce qui re- 
garde les Draperies, il faut étudier les An- 
ciens avec précaution , comme nous l’avons 
déjà dit ci-defius. 

Au-lieu de faire des Portraits chargés des 
perfonnes, fotte coutume de les traduire en 
ridicule , trop en ufage aujourd’hui ; ii fau- 
droit que les Peintres priflent une Face,& 
qu’ils en fiflènt une Médaille , ou un Bas- 
relief à l’Antique , en la dépouillant de fes 
déguifemens modernes, en relevant l’air & 
les traits , & en lui donnant l’ornement de 
ces tems-là , convenable au Caractère qu’on 
fe propofe de déligner. Tout le, monde 
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convient , que notre Ile fournit des Modè- 
les aufli propres , par raport à la Grâce & 
à la Beauté extérieure , qu’aucune autre 
Nation du Monde. Peut-être même, que 
l’ancienne Grèce , ni l’ancienne Rome ne 
fauroient fe glorifier d’avoir fourni de plus 
brillans Caractères, que nous en donnons. 
Plût à Dieu que nous n’cuflîons pas en mê- 
me tems autant d’exemples du contraire ! 

Enfin, il faut que l’elprit même du Pein- 
tre ait de la Grâce & de la Grandeur , & 
que les fentimens çn foient nobles & relevés, 

r 

Fais , o ‘Dieu Tout-pui (Tant, que ta Grâce 
Divine 

De fes perçans rayons mon Efprit illumine j 
Qu'elle échaufe mon cœur de l'ardeur de fes 
feux i 

Tour contempler ta Gloire , acordes lui des, 
yeux. 

Daignes en diffiper tous les épais nuages. 
Qui m'empêchent de voir tes merveilleux 
Ouvrages. (*). 

Lorfque l’efprit jouît de la tranquilité & 
du repos , lorfqu’il relient du plaifir & de. 
la joie, c’elt le tems propre pour les gran- 
des & pour les belles Idées. 

Sans honte, fan s frayeur de revoir le Journal 
De tout ce qu'on a fait , ou de bien , ou de mal: 
L y _ Sans 

_ (*) Mii ton, Paradis perdu , Liv. IIT. ÿ. jrj 
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Sans s'informer du tems , avec inquiétude , 
Sans rechercher du Sort la trifte incertitude y 
Atendre feulement de ‘Dieu le bon-plaifir , 
Qui régit le Pajfé, lç prefint, l'Avenir. 

‘De ce que Von poffede avoir le cœur content y 
Avec humilité fe fervir du Prefent ; 

S up or ter fin malheur , armé de patience , 
Sans pamais murmurer contre la ‘Providence ; 
Savoir, qu'en cette vie , il n'ejl rien de confiant , 
j Et que fin Baromètre varie à chaque infianty 
Efpérer que le Sort, las à' être inexorable 
Pour a nous devenir un jour plus favorable ; 
Puifqu'tl n'efi point de tems, qu'il nefi point 
de fat fin , 

f ut ne porte fis fruits ,plus ou moins à foifon ; 

t que quiconque peut en faire un bon uf âge , 
Connoit l'Art ajfuré de vivre en Homme J âge. 

Content , perfuadé , que de tout ce au on voit , 
Il ne fe trouve rien , qui ne fiit jufie droit ; 
Que ce grand Univers n'a rien que de con- 
forme 

Au vouloir de celui qui lui donna la forme ; 
Que la Création ne vient point du Hazard ; 
Quelle n'a pu fi faire ,ouplutôt , ou plus tard. 

Je jouis du Prefent,, j'y borne mon defïr. 
Sans craindre ce que peut enfanter V Avenir: 
Je ne me flate point d'un bien encore à naître-. 
Et lemalque l'on craint pour a bien ne pas être. 

Il y a des gens qui s’imaginent tirer de 
l’avantage du mépris qu’ils font de toutes 

cho- 
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çhofes , & de l’averfion qu’ils témoignent 
en avoir ; mais ce n’en eft pas un pour 
les Peintres. Il faut, qu’ils examinent tou- 
tes fortes d’objets , dans leur meilleur jour, 
& dans celui qui leur eft le plus avantageux. 

Il faut, qu’ils faflent dans la Vie ce que j’ai 
dit , qu’ils dévoient faire dans leurs Ta- 
bleaux. Ils ne doivent point charger les 
accidens auxquels elle -eft fujète, ni enché- 
rir fur les mauvaifes qualités des chofes , ni 
s’amufer à ce qu’elle a de bas &deboufon: 
ils doivent , au contraire , s’étudier à relever 
& à embellir tout ce qu’ils peuvent, & à pouf- 
fer le refte aufli loin qu’il leur eft poflible. 

J' entends par -tout ,6 ‘ Dieu,célèbrer ta Bonté-, 
Bar -tout on acomplit ta Sainte Volonté. 

J'en triomfe en mon cœur, ma joie en eji ex- 
trême ; 

Je te fer s, je te crains je t'adore , S? je t'aime. 
Comme autrefois Jacob, Ho,mme faint & 
pieux , 

Vid, pendant le fommeilJesHabitans desCieux 
Defcendre par degrés , & remonter l'Echelle , 
Qui touchoit de la Terre à la Voûte éternelle. „ 
Il s' éveille, il s' é fraie , il s'écrie en fur faut , 
Voici par-où l'on peut monter jufqiï au Très- 
Haut . 

Ce fi bien Toi que je vot , ce né font pas les 
Anges, 

J'entens leurs faint s Accords célébrer tes 
louanges : 

Char - 
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Charmé de voir , qu'ict tout fait ta Volonté 
Mon plaifir ejl parfait , j'en fuis tout tran~ 
/porté : 

Je t'adore & te crains , je t'aime & te revère 
Je pojfède le Ciel en ce bas Hemi/phère. 

■ , • / 

Après le Génie & l’Induftrie , > la Ver- 
tu elt la meilleure qualité qu’un Pein- 
tre puifle avoir. Comme cette qualité eft 
véritablement grande & aimable, & qu’elle 
naît des fentimens les plus fages & les plus 
nobles, elle en produit aufli de pareils. Un 
Efprit rempli de ces fentimens eft plus pro- 
pre à concevoir & à exécuter, qu’un autre 
qui eft fouillé & envélopé dans le Vice. 
Un Homme Vertueux a généralement plus 
de tranquilité , plus de fanté , & plus de 
vigueur ; & par conféquent , moins d’in- 
terruptions & de difficultés} & ainft,il fait 
un meilleur ufage dé fon tems, & il le met 
tout à profit. ' De forte que les plaintes 
qu’on fait ordinairement , que la vie eft 
courte , par raport à la perfeéfion des Arts 
& à l’acompliftement des grands defleins, 
ne font pas aufli juftes qu’elles paroiflent 
l’être. La vie eft courte , il eft vrai ; mais les 
Hommes la, racourciflent encore de beau- 
coup , par le peu de ménagement qu’ils en 
font. 

Je fai, qu’on m’objeftera, que les grands 
-Efprits ,& ceux qui ont de la vivacité font 
naturellement fujets aux Paflions violentes, 
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& aux Apétits déréglés ; & que dificile- 
ment on peut les retenir dans dejultes bor- 
nes. Mais n’eft-ce pas , parce qu’il n’y a 
pas encore allez de force d’efprit ? Et s’il y 
a eu de grands Hommes vicieux, n’au- 
roient-ils pas été encore plus grands , s’ils 
avoient été vertueux ? Pour ce qui eft de» 
Peintres, je conviens, qu’il s’en eft trouvé 
plufieurs , qui ont deshonoré leur Profel- 
iion ; mais ç’a été parmi ceux du plus bas rang , 
des Peintres de confidération. Ceux dont 
les Ouvrages nous font fi chers ont été des 
Hommes d’un jugement folide , & d’une 
vertu exemplaire. S’il y en a eu quelques- 
uns parmi eux , qui n’aient pas été exemts 
de toute forte de vice ; les défauts qu’ils 
ont eus font, en quelque manière, excufa- 
bles , puisque c’étoit ceux dont les meil- 
leurs Efprits ont été fuceptibles ; d’ailleurs, 
ils ne les empêchoient pas d’être véritable- 
ment de grands Hommes. Cependant, on 
ne fauroit nier , que s’ils avoient pu gagner 
fur eux-mêmes de chercher à ateindre à la 
véritable force d’Efprit, qui confiile à être 
Vertueux à tous égards , ils auroient été 
encore plus grands Peintres , qu’ils n’étoient: 
le Monde aurait été mieux fourni, plus en- 
richi & plus orné de leurs Ouvrages. 

Il faut qu’un Peintre ait un tour d’efprit, 
doux & heureux , pour être fufceptiblc 
d’idées grandes & aimables. Ces Idées au- 
gmentent cette heureufe difpoûtiondel’ef- 

prit. 
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prit , qui les a enfantées ; elles nouriffent 
leur bonne Mère,& elles s’aiment récipro- 
quement. , Il y a peu d’autres Profeflions * 
qui aient le même avantage;. Les Juris- 
confultes , les Médecins & les Théologiens, 
font fouvent engagés dans des circonftan- 
ces , qui i quoique tolérables par la coutu- 
me, ne peuvent pourtant jamais être agréa- 
bles: ils ont fouvent afaire à des gens, dans 
leurs momens chagrins. L’Efprit d’un Pein- 
tre eft rempli , ou le doit être des penfées 
les plus nobles de la Divinité , des Avions 
les plus éclatantes des grands Hommes de 
tous les Siècles, des Idées les plus belles & 
les plus relevées de la Nature Humaine ; & 
il obferve toutes les beautés de la Création. 
Le ‘Peintre en Portraits a afaire feulement 
avec des gens de bonne humeur, ou du 
moins , qui afeftent de l’être , dans lé 
tems qu’ils font avec lui. S’il a un vérita- 
ble Goût Pittorefefue , le plaifir qu’il relient 
de ces fortes de chofes contribuera extrê- 
mement à produire cet heureux état de 
fEfprit, qui lui eft fi néceffaire: Quelque 
grande que foit la variété du Goût des Hom- 
mes , en fait de Plaifir ? & quelque mauvais 
qu’en foient les diférens mélanges i on con- 
viendra généralement * que celui-ci eft a- 
gréable: J’ai une particularité à remarquer 
lur cela , parce que je m’imagine , qu’oni 
n’y fait pas ordinairement atention. C’eft 
le grand avantage qu’a U Vue fut les autres 
•Art • Sens y 
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Sens » par raport au Plaifir. Ceux-ci en 
reçoivent , je l’avoue j mais c’eft un plaifir ' 
qui ne fait que palier, & qui eft interrom- 
pu par des intervales longs, & infipides, & 
fouvent encore pires; Les plaifirs de la 
Vue, au contraire * reflemblent à ceux du 
Ciel : ils font perpétuels , & elle ne s’en 
raflafie point i fi par hazard elle rencontre 
quelques objets qui la blefTent , elle s’en 
’ détourne auffi-tôt. Il eft vrai , que les 
Hommes en général peuvent voir, auflî 
bien qu’un Peintre ; mais non pas avec les 
mêmes yeux. On doit aprendre à voir, de 
même qu’on aprend à danfer : les beautés 
de la Nature fe découvrent à notre vue peu. 
à-peu , après une longue pratique dans l’Art 
de voir. Un Oeil judicieux & bien-inftruit 
remarque une beauté admirable dans les 
Formes & dans les Couleurs des chofes les 
plus ordinaires * & qui font , à certains é- 
gards, de peu de conféquence. Il y trou- 
ve même quelque chofe de plaifant & d’a- 
gréable , là où üfl autre ne voit que de la 
pauvreté & de la diformité. Mais la feule 
contemplation de la beauté de cette grande 
voûte du Ciel eft capable de contre-balancer 
une infinité de traverfes & de miféres, qui 
fe rencontrent dans la Vie. 

Je fai fort bien que , comme toutes les 
Créatures de l’Univers cherchent le Plaifir, 
dont ils font leur fouverain Bien , il y a 
aufli une variété infinie de Goûts , par 

ra- 
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raport à ce Plaifir. Chaque Efpèce en à 
qui lui font particuliers ; & l’Homme , en 
cela , eft un abrégé du Tout. Il y a cer- 
taines Claffes qui peuvent aufli peu goûter 
le Plaifir des autres , qu’un Poifion peut 
jouir de celui d’un Oifeau , ou un Tigre dé 
celui d’un Agneau. Un Homme , qui 
fe renferme dans un Cloître , n’abandonne 
pas le Plaifir ; il le cherche , au-contraire, 
avec autant d’ardeur qu’un Débauché : tou- ' 
te la diférence qu’il y a c’eft , que l’un rejet- 
te ce que l’autre apèle Plaifir ; Plaifir qu’il 
. ne fauroit pourtant goûter lui-même, dans 
l’afîiète où fe trouvent fon efprit & fa dif- 
pofition pour un autre, qu’il peut goûter & 
qui eft fon fait. Je ne veux pas m’étendre 
d’avantage fur cette matière , parce que 
cela n’eft pas de mon fujet , qui eft feule- 
ment d’obîerver que , quoiqu’il foit poifi- 
ble , qu’un autre Homme méprife ce dont 
j’ai parlé, comme d’un Plaifir délicieux, il 
eft pourtant certain, que celui quin’eftpas 
fufceptible de cette forte de Plaifir, n’a pas 
l’efprit bien tourné , pour la Peinture. 

Mais il ne fufit pas que l’efprit foit li- 
bre , &. qu’il foit d’humeur à s’atacher aux 
belles Idées, qui font néceftaires aux Pein- 
tres , ni qu’il foit rempli des fentimens les 
plus nobles & les plus relevés ; il faut en- 
core qu’ils aient cette même Grâce & cette 
même Grandeur dans l’efprit, pour pouvoir 
apliquer ce s qualités à leurs Ouvrages. Car 

les j 
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les ‘Peintres fe peignent eux -même s , comme 
d’autres l’ont déjà remarqué avant moi ; & 
cela doit être véritablement ainlï , par une 
confequence nécelî’aire de la nature des 
chofes en général. Un Efprit badin cherche 
quelque chofe de Plaifant & de Ridicule , & 
s’y arache naturellement , s’il en peut rencon- 
trer : il s’en forme même dans l’imagination , 
s’il n’en trouve point de réel; & cela elt pour 
lui, ce que le Grand & le Beau ell pour un 
autre^, dont PEfprit eft d’un meilleur tour. 
L’un’palTe légèrement fur un beauCaraétè- 
re, & tache même dei’abailièr,au-lieuque 
l’autre en relève un médiocre : Cueille-t-on 
des Grapes des Ep 't%es , ou des Figues des 
Chardons ? Supofons un Homme à qui les 
diférens ftiles de Raphaël &de Mi- 
chel-Ange font familiers, mais qui con- 
noit point le Caractère de leur l’Elprit : di- 
fons-lui ,que l’un de ces deux Arrilles étoit 
un Homme poli , d’un bon naturel, prudent 
& modefte ; qu’il étoit ami & compagnon 
des plus grands Hommes qui étoientdefon 
tems à Rome , tant par raport à la Qualité, 
qu’à l’égard de l’Efprit , & qu’il étoit le 
Favori de Leon X. l’Homme le plus po- 
li du Monde : faifons-lui entendre , que 
l’autre au-contraire, étoit rude, hardi, fier 
&c , que lui & Jul e II. qui étoit l’Elprit 
le plus violent de l'on Siècle, s’aimoient ré- 
ciproquement ; il # ne fui fera pas dificile de 
diflinguer , par leurs Ouvrages, à qui des 
■jfe? M deua 
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deux apartenoit le premier ou le fécond Ca- 
ractère. On en peut faire l’expérience fur 
d’autres, avec le mêmefuccès. 

Tout le monde convient, que les Grecs 
avoient une Beauté & une Majefté,dans leur 
Sculpture & dans leur Peinture , qui fur- 
pailoit celles de toutes les autres Nations ; 
la raifon de*cela eft , qu’ils fe peignoient & 
fe fculpoient eux-mêmes. En voïant & en 
admirant ce qu’ils ont fait , qu’on fe lbu- 
vienne de Salamis & de Marathon , où ils 
combatirent , & des Thermopyles où* ils fe 
dévouèrent pour la liberté de leur Patrie : 
on voioic ces paroles écrites fur les Tom- 
bes de ces derniers: Etranger, rapor- 

ter aux Lacédémoniens, que nous giffons 
ici , en vertu de leurs commandemens. 
Lorfque fur le Théâtre , dans une Pièce 
d’EscHYLE , il fe trouva quelque chofe 
qui fentoit l’Impiété , tout l’Auditoire prit 
feu, & fe levant tout-à-coup s’écria, qu’on 
faflè périr ce Blafphèmateur des Dieux. 
Amynias fon Frère fauta d’abord fur le 
Théâtre, & fit voir le moignon du bras qu’il 
avoit perdu à la Bataille de Salamis , & repre- 
f'enta aufii le Mérite de fon autre Frère Cy- 
n e g y r u s, qui dans le même tems s’étoit gé- 
néreufementfacrifié pour la Patrie. Le Peu- 
ple condamna Eschyle d’une voix unani- 
me ,& lui acorda la vie , en considération de 
fon Frère Amynias: (?étoit-làdesGra\r/ 
, C’étoit ce Peuple , qui peu de tems après, 

porta 
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porta la Peinture &la Sculpture à un fi haut 
degré de Perfection. Ce font-là les Hom- 
mes, qui a voient cette Grâce & cette Gran- 
deur étonnante , que nous admirons avec 
tant de jultice dans leurs Ouvrages. Les 
autres Nations les ont furpafles en d’autres 
chofes; mais , pour la Magnanimité , elle 
étoit leur Qualité caraétériitique. 

Les anciens Romains ocupent le fécond 
rang: on remarque aulli de la Grâce & de 
la Grandeur dans leurs Ouvrages. C’étoit 
un Peuple vaillanc ; mais ils avouoient allez 
la Supériorité des autres , en ce qu’ils les 
imitoient. 

Long in dit, que X Iliade (I’Home're 
eft le Flux d’un grand Océan , & que fon 
Odyjfée en elt le Reflux. On peut dire la 
même chofe des Italiens , anciens & moder* 
hes. 

O Rome! Heureux Dépofitaire de tant 
d’Ouvrages admirables de l’Art , que mes 
yeux pallionnés n’ont jamais vus , ni ne 
verront jamais! Tu étois deltinée à être la 
Maitreflè du Monde! Lorfque Tu ne pou* 
vois pas , fuivant le cours naturel des cho- 
fes fublunaires, foutenir plus long-tems un 
Empire qui avoit été élevé & confervépar 
les Armes , Tu en as établi un autre * à la 
vérité d’une nature diférente , mais d’une 
vafte étendue , & d’un grand pouvoir. Il 
ne faut donc plus s’étonner , de voir que 
X Italie moderne, de même que l’ancienne 
M % Roy 
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Rome y ait porté la Peinture à un fi haut 
degré de Perfection. 

Quelque corruption qui s’y foit gliiïee, 
par des raifons, dont la recherche n’efî 
point de mon fujet , il n’y a point de Nation 
fous le Ciel , qui aproche tant des anciens 
Grecs & Romains , que la nôtre. On trouve, 
parmi nous, un courage , une fierté, une 
élévation de penfées, une grandeur de goût, 
un amour pour la Liberté, une fimplicité, 
& une bonne- foi, que nous héritons de nos 
Ancêtres , & qui nous apartiennent , en 
qualité d '<^Anglois ; c’elt en cela que nous 
en aprochons. Je pourois produire un long 
Catalogue de Soldats, de Politiques , d O- 
rateurs, de Matématiciens, & de Philofo- 
phes à peu près de notre tems,qui font des 
preuves de ce que j’avance ; & qui , par 
conléquent, font honneur à notre Patrie, 
& à la Nature Humaine. Mais , comme 
je me borne aux Arts, fur-tout à ceux qui 
ont quelque raport à la Peinture, & qu’ou- 
tre cela , j’évite de faire ici mention des 
Noms de ceux qui font en vie , quoiqu’il 
y en ait plufieurs de ceux , dont je veux 
parler , qui fe prefenteront d’abord à la 

Ï >enfée de tout le monde , je raporterai feu- 
emefit l’exemple d’iNico Jones, pour 
X Architecture , de Shakespear & de 
Milton, celui-ci pour la Roëfie Epique , 
& l’autre pour la Roëfie ‘Dramatique \ ils 
méritent d’être affis , comme ils le font, à 
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la Table de la Renommée , parmi, les plus 
illultres des Anciens. 

11 viendra, peut-être, un tems , où les 
Ecrivains pouront y ajouter le Nom de 
quelque Peintre Anglots. Mais , comme 
dans la Nature ,1a Terre convertit la Semen- 
ce en Herbe, enfuite en Epi verd,& enfin 
en Grain mûr, de même les Vertus d’une 
Nation commencent à bourgeonner ’, par des 
qualités moins parfaites , & s’avancenr par 
une gradation ailée. La Grèce & Rome 
n’ont pofiedé la Peinture ni la Sculpture 
dans leur Perfection , qu’après avoir fait 
voir leur vigueur naturelle , par de moin- 
dres exemples. Je ne fuis ni Prophète, ni 
Fils de Prophète: mais, à confidérer l’en- 
chaînement nécefifaire des Caufes & de leurs 
Evènemens , & à en juger par quelques 
anneaux de cette Chaîne du Deiiin , j’ofe 
alfurer , par la grande probabilité que j’y 
voi, que fi jamais le Goût de Grandeur & 
de Beauté des Anciens , en fait de Peintu- 
re , commence à revivre , ce fera en An- 
gleterre. Mais pour cela , il faut que les 
Peintres Anglois , pénétrés de la Dignité 
de leur ProfelTion, &de leur Patrie, pren- 
nent une ferme rcfolution défaire honneur 
à l’une & à l’autre, par leur Piété ,par leur 
Vertu, par leur Grandeur d’ame, par leur 
Bienveillance , par leur Jnduftrie & par 
le mépris de tout ce qui ell réellement in- 
digne d’eux. 
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Je ne puis m’empêcher de fouhaiter à 
cette ocalion , que quelque Peintre plus 
jeune que moi,& quiauraeudèsfajeunefle 
de plus grands avantages, voulût s’évertuer 
à pratiquer la Grandeur dame , dont je viens 
de parler; il n’y a point de doute, qu’en y 
employant fes foins, il ne parvint au point 
d’égaler les plus habiles Maîtres de tous les 
Siècles , & de quelque Nation que ce foit. 
Qu’étaient-ils plus que nousnefommes ,ou 
que nous ne puifTions être ? Quels fecours 
aucun d’entre eux a-t-il eus , que nous n’aïons 
aufli? Nous en avons même plufieurs, que 
quelques-uns d’eux n’avoient pas. En voici 
un fur-tout des plus confidérables ; je veux 
dire notre Réligion , qui a ouvert une am- 
ple Scène de chofes aufli nobles que nou- 
velles. Les connoiflances que nous avons 
de la Divinité font plus jufles & plus éten- 
dues; & celles que nous avons de la Natu- 
re Humaine font plus relevées, que ne pou- 
voient être celles , que les Anciens en a- 
voient. Comme il y a certains beaux Ca- 
ractères, qui font particuliers à la Religion 
Chrétienne, elle fournit aufli les Sujets les 
plus nobles qu’on puifle jamais s’imaginer, 
pour un Tableau. 

DU SUBLIME. 

Ç*Ef unRaifonnement plus fort, plus relevé , 
^ Qui marque de lui-même m Sublime a~ 
çbevé. ' Il 
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Ilenfoutient le Nom , à moins que la Vieille ffe. 
Ou qu'un Climat trop froid n'y marquent leur 
foiblejfe. 

Comme il peut arriver ->fi je n emprunte rien. 
Et qu'un Célejle B [prit ny met te point du fieu . 

Defcens donc , Uranie , étale tes merveilles , 

\ Tendant l'obfcure nuit , remplis-en mes oreil- 
les (*). 

On parle beaucoup du Sublime , fans que 
pourtant on convienne de la lignification 
de ce Terme (f). Ainli , avant que d’en 
faire ufage, je veux me fervir du privilège 
qu’on acorde à tout le monde, d’expliquer 
fa penfée. Je dirai ce que j’entens par-là, 
& la raifon que j’en ai ; fans pourtant vou- 
loir entrer dans une difpute en forme, fur 
aucun point , en quoi je difére des autres. 
C’eft un Terme qui ne donne qu’une Idée 
confufe & incertaine, ou plutôt , qui n’en 
donne aucune ; car, comme je l’ai dit, on ne 
convient pas de fa lignification ; c’elt aulli 
ce qui fait que j’y en atache une, pour mon 
propre ufage. Ceux qui ne voudront point 
adopter ma définition pouront faire ce que 
je fais; c’elt-à-dire , le définir & l’emploïer 
comme ils le jugeront à propos. C’eli un 
Terme farouche, que je cherche à aprivoi- 
fer ; & dont je tâche de tirer quelque uti- 
M 4 litç; 

( * ) Muton, Parad. perd. Liv. IX. il. 41. 

(t) Voïez Boileau, Traité du Sublime, Tom. III. 
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îité ; & comme on s’en fert fur- tout par 
raport à l’Ecriture , c’eft à cet égard que 
je le conlldérerai premièrement. 

J’entens, en général, par le Sublime, ce 
qui fe trouve de plus exellent dans ce qui 
excelle ; comme l’Excellent ell ce qu’il y 
a de meilleur dans ce qui eft bon. La. Di- 
gnité de l’Homme confifle particulièrement 
en ce qu’il penfe , & qu’il peut communi- 
quer fes Idées à un autre. Ainfi , j’entens, 
qu’en fait d’Ecriture , lesEenfées , les Ima- 
ges & les Sentimens les plus nobles ® les 
plus relevés , & qui nous font communiqués 
par les Exprejjions les mieux choifies , en 
fonc le parfait Sublime; ils en font l’Admi- 
rable & le Merveilleux. 

11 peut y avoir des degrés , même dans 
le Sublime, & ce qui ell d’un rang inférieur 
au plus éminent peut encore être Sublime. 

La Penfée & le Langage font deux excel- 
lences diliinéles: il y a peu deperfonnes qui 
foient capables d’ajouter de la Dignité à un 
Grand Sujet, ou même de laluiconferver; 

& il y a de certains cas, où il ne s’en trouve 
point , qui puiftent le faire. La plupart des 
Hommes ne conçoivent pas avec Grandeur, 

& ne favent pas même produire leurs con- 
ceptions avec le plus d’avantage ; & ceuxqui 
ont plus de capacité ne l’exercent que ra- 
rement. C’elt par cette raifon , que nous 
admirons, avec tant de jultice , ce qui eft 
fi excellent & fi extraordinaire. 

La * 



Digitized by 



T 




De la Peinture. îBy 

La Grande Manière de penfer , comme 
laPenfée en général , efi, ou une pure In- 
vention, ou ce qui naît des indices qui nous 
viennent du dehors. 

Ce Paflage , ‘Dieu créa au Commencement 
les deux & la Terre , auroit été une Pen- 
fée noble , fi elle svoit été Invention , & 
elle l’auroit été plus ou moins , félon que 
celui qui l’a inventée l’auroit entendue : & 
s’il avoit tâché de communiquer fon Idée 
aux autres, elle auroit donné lieu à pouflèr 
l’Invention encore plus loin , pour l’expli- 
quer & pour y donner de l’éclaircifiement. 

Comme cette penfée originale fut donnée 
à Moïse, par infpiration, & que celui-ci 
nous l’a communiquée, d’une manière con- 
cife , fupofé qu’il n’en eût pas dit davanta- 
ge que ces paroles , elle ne pouvoir man- 
quer de paroître Grande à quiconque n’au- 
roit eu meme qu’une conception médiocre; 
mais elle auroit paru telle plus ou moins, 
fuivant les diférentes capacités des Hom- 
mes , & félon leurs manières diférentes de 
penfer: & elle auroit donné matière à l’In- 
vention, quoi-que la première ébauche en 
fût empruntée. Car pour la Création , on 
peut la concevoir comme la Production de 
ce Globe & de fes Habitans, du Soleil, de 
la Lune & des Etoiles, & tout cela produit 
de Rien ; ou bien comme la Formation de 
toutes ces chofes d’un Cahos ; ou comme 
l’Origine de la Matière univerfelle ; ou en- 

M s fin 
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fin, comme cette Matière modifiée, telle 
que nous la voi'ons, & de tous Etres Spiri- 
tuels, c’eft-à-dire, de toutes fortes d’Exif- 
tences, quelles qu’elles foient, Dieufeul ex- 
cepté , qu’on doit concevoir être Parfait & 
Heureuxquoique Seul, dès les Siècles éter- 
nels , & avant cette grande Révolution. 

Pour qu’une Penfée foit Sublime, il faut 
qu’elle foit grande : ce qui eit bas & trivial 
eft incapable de Sublime ; il faut qu’il y ait 
quelque chofe qui remplilfe l’Efprit,& qui 
le rempliiîè dignement. 

5 Dieu dit. Au même infant les Archanges pa- 
rurent ; 

Les Efprits Immortels , & tous les Anges fu- 
rent. 

Son feul Commandement a tout Etre enfanté , 
Lui feul vivant heureux de toute Eternité. 
Dieu dit. En même-tems fut rempli le grand 
Vuide 

De Mon de s A' Habit an s du Sec & de V Humide. 
La Nature , à fa voix , fort it de fon Néant , 
Elle en reçut & l'Etre & la Forme A /’ infant. 
Ce Moment né toit pas ; ce Moment vint à nas- 
Dieu étoit Tout en Tout. ( tre . 

11 n’eft pas néceflaire , que ces fortes de 
Penfées foient de la dernière juitelfe , ni 
également Philosophiques , dans toutes les 
rencontres. Comme celle de la Création , 
dont je viens de parler , elt grande , en 
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quelque fens qu’on la prenne, quoi qu’elle 
ne le foit pas dans tous également , elle 
peut par conféquent,être Sublime en tous, 
malgré l’ancienne Maxime, Ex nihilo n'thil 
fit , que de rien on ne fait rien : puifque, 
fi cela eft vrai, du moins cela n’eft pas fen- 
fible, ni fort connu. De même , tout ce 
que nous pouvons dire de Dieu , eft infini- 
ment au-deftous de ce qu’il eft: mais quand 
on en aura dit tout ce qu’on en peut dire 
de plus relevé , cette Idée quoiqu’infiniment 
au-deflous de ce qu’il eft, mérite de palier 
pour Sublime, parce que c’eft l’idée la plus 
relevée qu’on puifie fe former de cet Être 
Sublime , ou plutôt de cet Etre , feul Su- 
blime , en comparaifon de tous les autres. 

Mais , quoique la Grandeur foit effen- 
tielle & que la Vérité ne le foit pas, une 
Vérité grande & utile eft préférable à ce 
qui n’eft qu’également grand , & qui n’eft 
point véritable, ou qui étant véritable n’eft 
d’aucune utilité. 

Une Idée relevée de laPuiftancedeDieu 
peut être Sublime , aufti bien qu’une Idée 
pareille de fa Bonté ; mais celle-ci aura une 
beauté, par raport à nous, qui ne fe trou- 
vera pas dans l’autre. Ainfi a dît celui 
qui eft Haut & Elevé , qui habite dans f E~ 
ternit e\ & duquel le Nom eft le Saint ; fi ha- 
biterai dans le lieu Haut & Saint & avec 
celui qui a le cœur brifé & qui eft humble 
d'ejftrit , afin de vivifier l'ejftrit des hum - 
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blés ^ afin de vivifier ceux qui ont le cœur , 
brifé (*). Ce paU'age, comme nous regardant 
de plus près, feroit pour cela préférable à 
celui-ci : (j) Que la Lumière foit , & la 
Lumière fut y quoi-qu’ils furent, d’ailleurs, 
égaux. 

La connoiiïance que nous avons de ce 
que la Nature peut faire , même fur notre 
Globle , ell fi bornée qu’elle nous laiffe 
beaucoup de licence , par raport aux Images, 
même lorfqu’on devroit les prendre à la 
lettre. Pour ce qui elt des Hiperboles & 
des autres Figures, tout le monde , fait qu’el- 
les donnent encore plus de liberté ; cepen- 
dant, dans l’un & dans l’autre cas , il faut 
éviter ce qui elt abfurde ou ridicule. Il 
faur que les Sentimens, pour être Sublimes, 
foient judes & raifonnables. C’eft jufques- 
là que doit néceiîairement s’étendre la Vé- 
rité , ou du moins la Vrai-femblance. Il 
faut que les Sentimens foient tels, qu’on 
* peut les fupofer dans un Homme , fans le 
rendre extravagant ni vilionnaire ; & il 
importe peu qu’il y ait jamais eu en éfet, un 
Homme qui en ait eu de pareils , & qui 
ait agi fuivant ces Sentimens. Ce qu’on 
impute à S. Augustin,^ j'étois /’E t e r- 
nel qu'il fût Evêque </Hippon, je de- 
viendrais Evêque d Hippon , afin qu'il fût 
/Eternel, elt plutôt un Blasfème, qu’un 

Senti- 

(*) Efaïe, LVII. 15. 

(t) Gcn. I. 3. 
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Sentiment Sublime. Le Père des H o r a- 
ces, dans la Tragédie de Corneille, 
apouflë la Grandeur d’ame à fon plus haut 
période: lorfqu’il aprend, que deux de fes 
Fils avoient été tués , & que le troisième 
s’enfuïoit , il ne regrette pas la perte des 
deux premiers; mais tout ce qui lui fait de 
la peine, c’eft la fuite honteufe du dernier: 
Seul contre trois ! Que vouliez-vous qu'il fit ? 
Qu'il mourût. Hudibras adit une cho- 
ie peut-être plus fenfée, dans les Vers fui- 
vans, quoique fa penfée exprimée en ttile 
Burlefque n’eût jamais pu être Sublime , 
quand il s’y feroit rencontré autant de 
Grandeur, que de Jufteftè. 

Tel fouvent gagne au pi é , dans une occafion t 
Qui veut fie ménager , pour plus à' une a£l ion. 

Mais ce qui eft dit de ce Vieillard eft 
véritablement Sublime , quoiqu’il aproche 
de l’Extravagance , car le fentiment en eft 
noble ;*& quand même il feroit déraison- 
nable , les Mœurs des anciens Romains le 
juftifieroient. Malgré tout cela, Boileau, 
chez qui je trouve ce Palîage , m’en a 
fourni un autre encore plus beau ; car , ou- 
tre qu’il eft auflî grand, il eft plus railonna- 
ble , que l’autre. I! le tire de I’Athalie de 
Racine, comme un Exemp e d’un Subli- 
me parfait, à tous égards. Abnkr repre- 
fente au Souverain Sacrificateur , qu’A- 

TH AL 1 E 
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th ali e eft irritée contre lui & contre 
l’Ordre entier des Levites : voici la répon- 
fe qu’il lui fait : 

Celui qui met un frein à la fureur des Flots 
Sait aujft des Méchans arrêter les Complots. 
Soumis avec refpeiï à fa Volonté Sainte , 

Je crains Fiieu , cher Abner» & ri ai point 

d'autre crainte. 

En fupofant un degré égal de Grandeur, 
ce qui a le plus de Solidité a aufti le plus 
de Beauté , & c’eft ce qui eit le plus Subli- 
me. 

De même que les Penfées , il faut que 
le Langage du Sublime foit le plus excel- 
lent : il ne s’agit que de fa voir ce que c’eft 
que cette excellence de Langage ; fi elle 
confifie dans des Figures, des Fxpreflions, 
ou des Paroles qui loient fleuries, pompeu- 
fes ou fonores ; ou bien , fi la brièveté & la 
fimplicité , ou même la termes ordinaires 
& bas ne font pas ce qu’il y a de meilleur, 
en certaines occafions. 

La Poëfie, l’Hiftoire, la Déclamation, &c, 
ont leurs Itiles particuliers ; mais le Su- 
blime eft femblable à notre Cour Souve- 
raine de Parlement, qui n’eft pas fujète aux 
reftri&ions , qui limitent les Droits des Cours 
inférieures; le Sublime, dis-je , ri êjl borné 
à aucun Jl'tle particulier. Le plus excel- 
lent Langage eft le Sublime ; & celui-là eft 
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le meilleur, qui expofe les Idées dans leur 
plus grand jour. C’eft-là la fin générale , & 
l’ufage des paroles ; mais , fi celles , qui 
plaifent à l’oreille , reprefentent les Idées 
avec la même force , elles font fans doute 
préférables aux autres , & non pas autre- 
ment. Les paroles fimples & ordinaires 
peignent quelquefois une grande Idée, par 
des traits mieux marqués, que ne le font 
d’autres, de quelque nature qu’elles foient. 
Il arrive quelquefois, qu’un Langage bas 
avilit l’Idée , & fait perdre à l’efprit fon 
élévation naturelle; mais, lorfqu’on a foin 
d'éviter cet inconvénient , il peut fervir 
d’un moïen pour nous communiquer le Su- 
blime, & l’Idée qu’il nous donne peut a- 
voir plus de force , que quand elle nous eit 
décrite par de plus grands mots. 

y 

f uel Fantôme de Femme à ma vue fe pre fente, 
ortant deçà , delà, fa tête chancelante? 
Malgré fes noirs chagrins-, fon port & fa beauté 
Me la font regarder comme la Sainteté. 
Gravement vers mon Lit , la-voilà qui s'a - 
vance : 

Trois fois elle s'incline , fait la révérence ; 
Et faifant des éforts, fans pouvoir me parler. 
Ses yeux font deux Egouts , que l'on voit dé- 
couler (*). 

On palTe facilement fur ce que , les yeux 
du Fantôme de Schakespear font apelés 
des Egoûts , à caufe de l’Idée dont l’ima- 
Tom. J. gina- 

(* ) Schakespsab.*, Ctntn d’Hivir, 
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gination eft remplie , d’un torrent de lar- 
mes qui en coulent; la grande Image fait 
tant d’impreflion fur nous, qu’elle éface l’au- 
tre; mais, fi ces yeux avoient été comparés à 
des Rivières, à des Chutes d’Eaux, ou à des 
Mers, elles n’auroient pas eu tant de force 
fur notre efprit, que ces Egoûts. 

La Simplicité & la Brièveté , un feul 
mot même , a quelquefois plus de force & 
de beauté , que le Langage le plus magni- 
fique & le plus pompeux , ou que les Pério- 
des les mieux arondies. 

La réponfe laconique duPèredesHoRA- 
ces , que je viens de raporter, redouble la for- 
ce du Sentiment relevé. Ce feul mot eft une 
touche forte de pinceau, & un coup de Maî- 
tre, qui peint la réfolution & la détermination 
de l’efprit, mieux que ne le feroit le plus 
beau Difcours , que le Poète eût pu inventer. , 

Que la Lumière foit , la Lumière fut-, 

ces paroles confidéréesfimplement, comme 
un trait d’Hiftoire de cette partie de la Créa r 
tion , décrivent la chofe admirablement 
bien, en fupofant,que le changement des Té- 
nèbres en Lumière fe fit dans un inftant ; & 
un plus long Difcours en auroit gâté l’Ima- 
ge. Milton eft plus difus , mais il ne dépeint 
pas la même chofe : l’image qu’il fait eft; 
d’une nature diférente; la Lumière, félon 
lui, nes’avançoit que lentement. 

Que la Lumière {oit, & la Lumière fut ; 

Jlu {eul ordre de Lieu , ce f tir Etre parut-. 
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Et Jortant def Abîme, il commença fa route 
ui l'Orient doré de la Célejle Voûtes .« 
Et pourjuivant fin cour s, par les airs nubileux, 
Il fut envélopé d'un voile ténébreux. 

Car , comme le Soleil et oit encore à naître , 
La Clarté ne pouvoit que faiblement paroi - 
tre (*). 

Ici la Défcription lente dépeint le mouve- 
ment de la Lumière, comme d’une vapeur 
qui s’exhale de la Terre , qui s’élève & 
s’augmente peu-à-peu , femblable à l’Aube 
du Jour derrière les Montagnes. Celle de 
Moïse eft comme la Foudre, ou un Ma- 
gazin qui prend feu tout-à-coup , & dont 
l’éclair frape vivement. 

Mais ceci eft l’Image la moins importante 
de l’Ecrivain infpiré, & le moindre trait de 
la brièveté de fonStile,en cet endroit; car 
il renferme outre cela une vafte Idée de la 
Puiflance de Dieu , dont la Parole produi- 
sit, dans un inftant,une Créature auflî no- 
ble, & aulfi utile quel’eft la Lumière. Les 
Paroles, dont je me fuis fervi , ou plutôt , 
les meilleures, qu’on auroit puchoifir,n’au- 
roient pas frapé l’Imagination avec tant de 
force , que l’a fait ce trait. 

Cette manière d’exprimer une chofe in- 
directement, & comme par un détour, eft 
tout-à-fait Poétique & Sublime. J’en re- 
porterai un autre exemple : ( f ) Combien 

N font 

(*) MrtTon , Paradis perdu , Liv. VII. ÿ. 1-43. 

(t) Esaï», LU. 7. 
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font beaux fur les Montagne&les p'tés de ce- 
lui qui aporte de bonnes nouvelles . L’Image 
qui eft ici donnée n’elt d’aucune confé- 
quence , & l’intention de ces paroles n’efl 
qu’un Précepte fec. Aies foin d être un Mef- 
Jager de bonnes nouvelles , Jî tu veux être ■ 
reçu ; mais c’elt la manière de donner cette 
Image , qui remplit l’efprit .d’une Idée d 
Grande & Agréable , & qui l’enrichit en 
' meme tems d’une inltruétion fort utile. 



Loin de douter, que le îStile fleuri, poé- 
tique, ou héroïque, n’ait aufli fes Beautés, 
il y en a qui ont voulu y borner le Subli- 
me ; lors.qu’il eft: foutenu par une pen- 
fée relevée, qu’il la fait le mieux fentir ; & 
que par-là , il elt autant agréable qu’utile. 
Je tombe d’acord , qu’alors c’elt celui qu’on 
doit choifir , mais non pas autrement. 
Quand on l’aplique à quelque abfurdité, il 
elt dégoûtant ; & lors qu’une penfée baffe 
& triviale en eft le fujet , loin de l’élever, 
ilia rend au contraire ridicule, ou le Lec- 



teur le devient lui- même, s’il s’y lailfe trom- 
per, & qu’il s’imagine que la chofe doit a- 
voir un autre fens , qu’elle n’a en éfet, ou 
qu’elle n’auroit paru avoir , fi elle n’avoit 
pas été revêtue decesOrnemens,qui ne lui 
conviennent pas. Je dis plus ; lors qu’on 
s’en fert, pour communiquer une ldéefrele- 
vée , & qu’il fait au-de-l;\ de ce qu’il faut 
pour cette fin, c’elt plutôt un Défaut, qu’une 
Beauté ; car on ne doit pas, même dans ce 

Stile, 
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Stile , donner trop d’étendue à l’imagina- 
tion. Quoique les Amplifications fe répan- 
dent de tous côtés , il faut qu’elles foient 
formées , chacune en particulier , d’une 
manière auflî concife que la nature de la 
chofe le peut permettre. 

Dans la Defcription que Milton fait 
de l’Efprit Malin & de fon Armée d’Anges 
déchus , on remarque une profufion d’Or- 
nemens, fur-tout de Comparaifons ; cepen- 
dant , on voit , dans chacun de ces Orne- 
mens, un ménagement admirable, par ra- 
port au Langage } & il n’y a pas un feul 
mot qui ne convienne au fujet. 

Comme une haute Tour , fuper bernent monté , 
Cet Archange conferve encor de fa beauté. 
Son malheur cependant par oît peint fur Jaface\ 
‘Puis-qu' on en voit l'éclat , qui par degrés 
s'eface. . 

Il rejfemble au Soleil, qui , d'un fombre hori- 
zon , 

Perce l'air épaijfi de la froide Saifon : 

Ou lorfque fon brillant , ofufquè par la Lune , 
Ne foufre qu'à regret une Eclipfe importune , 
Et qui n'éclairant pas les lieux de fon trajet , 
En fait trembler le Prince & frémir le Sujet.- 
Cet Ejprit orgueilleux , malgré fa décadence ,- 
Brille encor fur le refe , en honneur , en pttif 
fance . 

Il eft vrai, que fon front défait & foudrdié » 
Ne témoigne que trop un ejprit éfrayé ; 

N x Set 



Digitized by Google 



l 9 ^ • Essai sur la The'orie 

Ses four cils heriffés font paroître une rage , 
Qui ne tend qu'au forfait , qu'au meurtre , 
qu'au carnage . 

Quelque brillant que Joit fon œil fier & cruel , 
Il efi fret d'avouer , qu'il efi très- criminel: 
Et touché de pitiés four ces pauvres viêlimes y 
Qui , quitant leur bonheur , l'ont fuivi dans fes 
crimes y 

Il efi au défefpoir , que fies imitateurs 
Se trouvent condamnés à d'éternels malheurs. 
*Des millions d'Efprits , que féduifit fa faute 
‘De toutes les grandeurs ont perdu la plus 
haute : 

Et malgré leur éclat yletir fafteyleurs honneur /, 
Ont ét é pour jamais acablés de douleurs. 
Ain fi qu'une Forêt de Chênes embellie , 

Ou de fuperbes Pins une F laine enrichie , 
Que la Foudre a privés de leur verd ornement , 
Detruifant leurs rameaux par fon feu con fu- 
mant (*). 

Une Defcription plus prolixe auroit été 
fuperflue : mais il n’y a rien à craindre de 
ce côté-là, dans ce qui fuit. C’ell la De- 
fcription delà fécondé Perfonne de la Tri- 
nité , qui vient avec fon Equipage Céleile. 

Et pour créer de rien un Monde tout parfait , 
Atnfi qu'au grand Confeil le projet en fut fait: 
Contemplant des hauts Lieux , & du Trône fit- 
blime 

Le Goufre vafie , obfcur , le grand , f immenfe 
Abîme y Sem- 

(*) Muton, Paradis perdu , Liv. I. jf. 589* 
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Semblable à l' Océan , dont les vents furieux 
S’ ë 'forcent de porter les vagues jufqu aux 

deux , 

Le V °rbe Tout-puijfant^avec faVoix tonnante , 
Aplanit ces grands flots & tança la tourmente. 
Après quoi foutenu des zélés Chérubins , 

Et revêtu de G loir e-, & des Honneurs Divins , 
Il entra plus avant dans le Chaos énorme ; 
Et faVoix lui donna la figure & la forme (*). 

Je n’ai pas donné.ces Eflais des diférens 
Stiles, comme des preuves qu’ils foient l’un 
ou l’autre , ou chacun en particulier , ce 
qu’on apèle le Langage Sublime ; car ce 
leroit une Tétition de Principe , puifque 
c’elt encore une chofe indécife, que ces 
Paflages le foient. D’ailleurs , fi le Stile 
bas eit incompatible avec le Sublime, com- 
me quelques-uns le prétendent, il s’en fui- 
vroit de là, que l’endroit où il fe trouve, 
ne fauroit être Sublime. Mais, fi je les ai 
raportés , ce n’a été que pour faire voir, 
que tous ces diférens Stiles peuvent être 
les meilleurs, en certaines rencontres. Lors 
donc, que cela fe trouve ainfi , on ne dira 
pas aflurément, qu’un plus mauvais foit le 
leul Sublime, & cela par raport aux mots, 
confiderés féparément du fens & de leur vé- 
ritable ufage; car, à ce compte, le parfait 
Sublime doit confifter dans les plus nobles 
Penfées,mais non pas dans la meilleure ma- 
N 3 nière 

(*) Milton, Paradis perdu , Us. VII. f. 
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nière de les exprimer. De forte que , la 
Sublimité de ces diférens Stiles étant une 
fois établie fur ce Principe , cela prouvera 
aufti , que ces paflages font Sublimes , s’il 
ne s’y rencontre point d’autre objedion , que 
le Stile ; quoique ce n’ait pas été ce que 
j’avois particulièrement en vue. 

Les feules raifons qu’on peut donner de 
la lingularité d’un Stile, en matière de Su- 
blime, font que, comme la Penfée doit être 
relevée, il faut que leLanguagelefoitauffi, 
pour l’exprimer de la manière la plus pro- 
pre ; parce que les Paroles fonores fervent 
à la même fin , & plaifent en même tems. * 
J’avoue , que tout ceci eft véritable en gé- 
néral ; mais pourquoi fe fert-on du terme 
de Sublime , préférablement à celui de 
Meilletir de tous , puifque l’un & î’autre li- 
gnifie la même chofe , fi ce n’eft que l’un 
relève l’Idée & que l’autre l’abaiilè? Mais, 
je nie, que la chofe foit toujours ainfi; & je 
ifoutiens feulement, qu’un Stile fimple peut 
être quelquefois le plus Excellent, quoique 
les Penfées balles , & triviales ne puifient 
jamais être fi difiinguées ; & quand un fem- 
blable Stile répond mieux qu’aucun autre 
à la fin du Langage , quand il nous impri- 
me le mieux une Image , bien qu’il ne le 
fafie pas avec délicatefle comme un Ca- 
chet , mais rudement comme un coup de 
Mafiue, c’eft alors, & alors feulement, (fé- 
lon moi) qu’il eft Stile Sublime; parce que 

c’eft 
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ç’eft le Meilleur , dans cette occafion , & ce 
que tout autre qu’un grand Génie n’auroit 
ofé rifquer. J’avoue , qu’il y manque le 
plaifir de l’Harmonie des Paroles; mais on 
s’en trouve abondamment dédommagé , fi 
l’on fait atention au Diicernement de celui 
qui a fait un choix fi judicieux. 

Il y a , dans la Brièveté & dans la Sim- 
plicité, une beauté, qui fuplée fufifamment 
â ce qui lui manque: l’efprïr s’atacheaufens 
de la chofe, comme à un point fixe, au-lieu 
que, dans un Stile fleuri, il peut fe lailler 
emporter aux charmes qu’il y rencontre, 
& fe laiiïer féduire par les beautés moins 
eflèntielles, qui ne font que fraper l’oreille 
agréablement. 

Longin nous a fourni une Preuve de 
l’avantage qu’a cette Simplicité fur l’Orne- 
ment , dans l’explication qu’il a faite du 
fameux Texte de M o ï s e. Soir qu’il n’en 
ait jamais vu une copie véritable, ou qu’il 
ait voulu enchérir deflus. Voici comme 
il le raporte : Et 'Dieu dit , Quoi ? Que la 
Lumière foit , £f> la Lumière fut . Il femble, 
que quelque Rétoricien y ait inféré cette 
particule Quoi , comme une Fleur, pour ré- 
veiller l’atention. L’Aplication en auroit été 
fort jufie , fi ç’avoit été quelcun d’un Carac- 
tère inférieur , qui eût parlé. Mais en difanr. 
Dieu dit , cela iufit ; & fupofer, qu’on ait 
befoin de quelque autre chofe , c’eft rabaifler 
l’Idée qu’on a de celui qui parle. 

N 4 Après 
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Après avoir ainfi expliqué ma Définition, 
& après l’avoir prouvée , autant qu’il nia 
été poffible, il paroît, que l’Idée que j’ai 
du Sublime difére de celle qu’en ont quel- 
ques autres (*). Je le borne au Sens , & 
je lui donne de l’étendue , par raport au 
Stile. Les autres au-contraire , font pour 
un certain Stile, & veulent que ce loit une 
Sublimité féparée , indépendamment de la 
Penfée. Nous ne fommes pas non plusd’a- 
cord , par raport à la manière de foutenir 
les Idées que nous en avons : pour moi , je 
n’ai fondé les miennes, que fur la Raifon. 

J’avoue, qu’après tout, on ne fauroit dé- 
terminer, avec certitude, ce qui eft Subli- 
me, & ce qui ne l’eft pas ; parce qu’on ne 
peut pas dire, dans toutes fortes de cas, 
quelle Penfée apartient à cette fuprême ex- 
cellence , ni qu’une telle & telle façon de 
s’exprimer eft la meilleure. C’eft à chacun 
en particulier à en juger pour lui-même, 
comme dans plusieurs autres ocafions plus 
importantes. Mais ce que j’en ai dit pou- 
ra , peut-être , fervir à donner de l’éclair- 
ciiïement à ces chofes : du moins ai-je fait 
voir ce que j’entens par ce Terme ; & cela 
fervira de préambule au but principal que je 

me 

(*) Votez Long in, Chap. 31.81c. Boileau, pour fa 
Définition du Sublime , dans fa ta. Réflexion Critique fur 
Long in. La DifTertation de Mrs. Huet & le Clerc 
contre Boileau, &c. Quoiqu’à dire le vrai , les deux pre- 
miers , dans les lieux cités , contredirent à ce qui eft compris 
dans leurs diférens Difcours en général. 
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me fuis propofé , qui eft de parler du Su- 
blime, en fait de Peinture. Il eft vrai, qu’on 
n’aplique pas ordinairement ce Terme à no- 
tre Art, mais on l’auroit fait, fans doute, fi 
la connoifiànce en eût été plus générale, & 
qu’on en eût traité autant que de l’Ecritu- 
re. Car alî'urément le plus haut degré 
d’excellence , en fait de Peinture , mérite 
également & môme davantage cette dif- 
tinéfion, parce qu’elle ocupe plus de Facul- 
tés particulières à la Créature la plus no- 
ble que nous connoiflions. 

Je dis donc, qu’à cet égard, le Sublime 
confifte dans les Idées les plus grandes & les 
plus belles, foit quelles foient corporelles ou 
non , lorfqu elles nous font communiquées de 
la manière la plus avantageufe. 

Par la Beauté , je n’entens pas celle de 
la Forme , ni celle de la Couleur, que le 
Peintre copie des objets où il la trouve. 
Quelque bien imitée qu’elle foit , je ne la 
regarde pas fur le pié de Beauté Sublime, 
parce que celle-ci ne demande guéres plus 
de chofes que l’œil , la main & la pratique. 
On pouroit apeler Sublime une Idée rélevée 
de Couleur , dans une Face ou dans une 
Figure Humaine , s’il étoit poflible de l’a- 
voir, & qu’elle pût fe communiquer, com- 
me je croi que cela ne fe peut pas ; puifque 
les meilleurs Coloriftes n’ont pas égalé la 
Nature jufqu’à prefent, dans cette partie. 
L’Art a eu beau lui faire la cour, elle a tou- 
N 5 jours 
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jours confervé une grande diftance entre 
elle & lui. Il n’en elt pas de même , par 
raport aux Forrnes , comme nous le trou- 
vons dans les meilleures Statues Antiques 
Grèques , dans lefquelles , par conféquent , je 
reconnois du Sublime. On on en pouroit 
dire autant d’un Tableau , par raport au 
même genre & au même degré de Beauté, 
li cela le trouvoit dans quelque Tableaux; 
mais je ne croi pas qu’il y en ait, où l’on 
trouve des Exemples decettenature,enun 
li haut degré, que dans les Statues Antiques. 
Cependant on rencontre , dans les Pièces 
de Peinture, une Grâce & une Grandeur, 
qui naît de l’Attitude, ou de l’Air du Tout, 
ou de la Tête feulement, & qu’on peut , a- 
vec juftice, apeler Sublime. 

C’elt dans ces qualités, je veux dire dans 
la Grâce & dans la Grandeur , comme aufli 
dans l’Invention , dans l’Expreflion & dans 
la Compofition , que je renferme le Subli- 
me , en fait de Peinture , quand on les 
trouve dans Jes Tableaux d’Hiüoires & 
dans les Portraits. 

Si l’Hiftoire, Sublime en elle-même, ne 
perd rien de fa dignité , fous la main du 
Peintre ; li au-contraire , il la relève & 
l’embellit, ce qui ne peut fe faire, fans que 
tes Formes, les Airs des Têtes , & les At- 
titudes des Figures foient conformes à la 
Grandeur du Sujet ; s’il y infère dés Expé- 
diées & des Ineidens , qui fanent remarquer 

- .'.«TV. I 
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en lui une Elévation de Peufée , & que 
toutes choies nous y foient communiquées 
d’une manière ingénieufe , foie dans une 
Efquifle, dans un Deflèin, ou dans un Ta- 
bleau fini , c’eft-là ce que j’apèle Sublime, 
en fait de Peinture : comme aulli , lors- 
qu’on donne un Caradère noble, ou qu’on 
l’augmente , tel qu’ell un Caradère de Sa- 
geflè, de Bonté, de Grandeur d’Ame, de 
quelques autres Vertus , ou de quelques au- 
tres Excellences que ce foit, le tout avec 
une reiîemblancejufie & convenable. Mais 
un Sujet vil & un Caradère bas font incapa- 
bles de Sublime, en fait de Peinture; de 
. même que la meilleure Compofition , lors- 
qu'elle fe trouve apliquée à de tels Sujets. 

Quand il s’agit du Sublime, en fait d’E- 
çriture , on peut expofer à la vue ce qui 
doit fervir d’explication & d’éclairciflement 
à ce qu’on a dit , fans la moindre diminu- 
tion de fon Luftre original.. La Peinture 
,n’a pas le même avantage, dans la Defcrip- 
tion qu’on en fait ; quelque ingénieufe 
qu’elle foit , la chofe perd beaucoup de fa 
Beauté. Qui eft-ce qui peut décrire l’Air 
de la Tête; foit, par raport à fonCaradè- 
re général de Grâce & de Dignité, ou par 
raport aux Caradères particuliers , de Sa- 
geife, de Bonté , & de Douceur; ou qui 
peut décrire les éfets de quelque Paillon, 
ou de quelque Agitation de l’Ame ? Qui 
peut, par des paroles , faire fentir ce qu’ont 
ly. fait 
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fait Raphaël, le Guide, ou van 
Dyck, avec leurs pinceaux? C’eftaufîi 
par cette raifon , que j’aurois du être plus 
réïervé,& me difpenfer de raporter tant d’E- 
xemples , quand même je n’en aurois pas 
déjà donné plufieurs pour d’autres fins, qui 
ferviront aufli de preuves pour le Sublime, 
en fait de Peinture ; & que l’on peut trouver 
en diférens endroits, dans ce que j’ai écrit 
Cur cet agréable Sujet. J’en ajouterai ce- 
pendant un ou deux ici ; dont le premier 
fera de Rembrandt. 11 eft certain, 
qu’il nous a donné, fur un quart de feuille 
de papier , une Idée de Lit de mort , dans 
deux Figures, avec trè's-peu d’ Acompagne- 
mensy & feulement en Clair-obfcur , qu’il 
eft impoffible au Prédicateur le plus élo- 
quent de dépeindre aufli vivement, par le 
Difcours le plus patétique. C’elt une cho- 
fequeje ne prétends ’pas décrire: il faut, 
la voir ; je dirai feulement quelles en font 
les Figures, avec les autres circonftances. 
Ceft un Vieillard dans fon lit,& qui eft fur 
le point d’expirer : ce lit n’a qu’un fimple 
rideau, avec une Lampe fufpendue au-def- 
fus. C’eft dans une efpèce de petite Alcô- 
ve , qui d’ailleurs eftobfcure, quoique la 
Chambre voifine, qui eft la plus proche de 
la vue , foit en plein jour , où l’o» vditle 
Fils de ce Veillard agonifant , qui eft en 
prières. O Dieu ! qu’eft-ce que -ce MjQ^ 
de! La Vie pafle comme une vieille Fable! 
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C’eft fait de ce bon Homme, cette demi- 
liieur de lampe, en plein midi, y donne une 
expreffion de folemnité fi touchante , acom- 
pagnée d’un certain calme trille & lugubre, 
qu’elle égale celle des Airs & des Attitudes 
des Figures, qui en Expreffion ont le plus 
haut degré d’excellence, de toutes celles que 
je me fouviens d’avoir vues, ou que je puif- 
fe me figurer pouvoir entrer dans l’imagina- 
tion. 

C’eft un Defiein que j’ai : & c’eft un exem- 
ple d’un Sujet important , qui fait une im- 
preffion fur l’Efprit , par des moïens & des 
incidens , qui découvrent autant une Elé- 
vation de Penfée , qu’une belle Invention j 
& tout cela de la manière la plus ingénieu- 
fe , & avec la plus grande Simplicité , la- 
quelle convient , dans ce Cas fur-tout , 
mieux qu’aucun Embelliflement de quelque 
nature qu’il foit. , 

L’autre Exemple fera de Frédéric 
Zuccaro. Il a fait une Annonciation , 
qui donne une Idée , telle que nous de- 
vons l’avoir d’un Evènement li furprenant. 
L’Ange ni la Vierge n’ont rien de particu- 
lièrement remarquable; mais on voit au- 
deflus, Dieu le Père & la Sainte Colombe, 
avec un Ciel fpacieux , qui contient un 
nombre infini d’Anges qui adorent , & fe 
réjouïflent. De côté & d’autre font affis 
les Prophètes , avec des Cartelles à la main , 
fur lefquelles font écrites les Prédirions 

qu’ils 
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qu'ils ont faites *de Plncarnation Miraculeu- 
fe du Fils de Dieu; ajoutez à tout cela de 
petites Emblèmes , qui ont du raport à la 
Bien-heureufe Vierge (*). 

Je fuis , peut-être , trop prévenu en fa- 
veur de la Peinture ; cependant , je ne le 
fuis pas tant , que je ne reconnoiffe , que 
nous avons peu d’ExempIes du parfait Su- 
blime, fupofé même qu’il s’en trouve ;c’ell- 
à-dire , où la Penfée foie Sublime en elle- 
même , & où elle foit exprimée d’une ma- 
niéré qui y réponde parfaitement. Il y a 
toujours quelques défauts , même dans les 
meilleurs Morceaux, au-lteu qu’on trouve, 
dans les Auteurs , des Paifages Sublimes, 
dont les paroles ne font pas feulement les 
plus propres & les plus convenables au Su- 
jet , mais qui en même tems font les plus 
belles. V oici donc ce qui fait honneur à no- 
tre Art. Il n’y a perlonne qui foit encore 
parvenu au degré d’Excellence dans toutes 
les Parties. C’elt la tâche d’un Ange, ou 
de quelque Homme Angélique , mais qui 
n’a pas encore paru. R a ph a el & quel- 
ques autres ont ateint au Sublime , & fe * 
font élevés autant qu’HoMERE, ou que 
Dem o s t h e n e : mais il ell impoffibîe de 
trouver , je ne dis pas un Tableau entier, 
ni même une Figure, mais une fimple Tê- 
te, qui n’ait quelque défeéhiofité; au-lieu 

que, 

» 

(*) L’Eftampe en eft griTéc pir Cornsilib Cort, 
en deux feuillet. 
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que, dans les Ecrivains , on voit leurs beaux 
endroits , détachés & parfaits. 

Mais, comme la Couronne ne fauroit pé- 
cher, il en eft de même du Sublime: où il fe 
rencontre, rien n’y paroît manquer ; & lors- 
que l’on y trouve quelque défetfuoftté , on 
la pardonne aifément , tant le Sublime l'eul 
remplit & fatisfait l’Efprit. Toutes les fau- 
tes codent & difparoiftent en {k prefence* 
quand il fe fait voir, il elt femblable au Sa- 

l Q l l {*)* traV€r f e les va ft es c £ >e /èrts du 

C’eft avec beaucoup, de jugement que 
L.o n gin rend raifon des défauts que Yon 
remarque, dans ceux qui fe font élevés au 
Sublime : leur Efprit, dit-il , apliqué à ce 
qui eft Grand, ne fauroit s’atacher aux peti- 
tes chofes. Il eft certain , que la vie & la ca- 
pacité d’un Homme ne peuvent pas fufire 
à l’un & à l’autre ; ni même pour tout ce 
qu[il y a de Grand, dans la Peinture. Mais, 
quin’aimeroit mieux être De'mosthe'ne, 
qu Hyper ide ; quoique l’un n’ait eu au- 
cun défaut, & que l’autre en eût plufieurs? 
Cet autre en échange avoit le Sublime; il 
étoit admirable, fans être pourtant tout-à- 
fait irrépréhenfible. Je parle encore après 
Longin. Le Sublime élève l’Ame de ce- 
lui qui l’aperçoit, il lui donne une plus hau- 
te Idée de lui-même , il le remplit de joie 
& d une efpèce d’Ambition noble ; comité 

ü 

(*) PjttCDA**, 
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fi c’étoit lui-même, qui eût produit ce qu’il 
admire. Il ravit , il tranfporte, & il caufe 
en nous une certaine Admiration, mêlée 
d’Etonnement. Semblable à une Tempête, 
il chafle tout devant lui. 

Il ejt vrai , que par -tout on trouve du pla'tfir ; 
Maïs il ti excite pas toujours un grand dejîr. 
c l)ne molle langueur s'empare de notre Ame , 
Lors-qu elle ne fent point l'éfet d'une autrs 
jflâme. 

Ici j'ai le plaifir d admirer la Beauté , 

Mon cœur en eft ému, j'en fuis tout tr an [porté. 

Mon Efprit du Sublime éprouve la puiffance , 
Quoique pour d'autre objet il n'ait qu'indife- 
rence (*). 

J’ai fait voir , dans les Chapitres préce- 
dens , ce que j’entens par les Règles de la 
Peinture. Quoique quelcun ait pu les en- 
tendre & les pratiquer toutes , je dis ce- 
pendant, qu ’// te manque encore une chofe\ 
Va , & tâches d’ateindre au Sublime. Car, 
il ne Jufit pas à un ‘ Peintre de plaire, il faut 
qu'il Jurprenne. 

<Plus ultra , étoit le Mot de l’Empereur 
Charles-Quint : fes A&ions ont été 
d’un genre Sublime ; ou , comme Monfieùr 
de St. Ev re mo nt les définit fort-bien, 
elles ont été plutôt Vaftes, que Grandes. 

Ce 

(*) Milton» Paradis perdu # Liv. VIII. ÿ. £13. 
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Ce devroit être aufti le Mot de tous ceux 
qui s’apliquent à un Art noble, & fur-tout 
du Peintre. Il ne faut pas que, femblable 
à Pyrrhus, il fe propofe de faire la 
Conquête d’une Province , puis d’une au- 
tre , enfuite d’une troifième , & qu’après 
cela, il fe repofe : il faut , qu’à l’imitation 
du Tems, il avance toujours , ou, 

Comme la Mer du Pont , par fa courfe rapide , 
Sans avoir de Reflux, fe mêle au Propontide, 
Et de fes claires eaux vient grofflr /’Helles* 
pont. 

Shakespear. 

Il faut qu’il gagne continuellement du ter- 
rein. Quelques Règles qu’on donne, pour 
des Règles fondamentales de l’Art , il faut 
que le Elus ultra y foit entrelacé, comme 
un fil d’or qui règne fur toute la Pièce. 

Se contenter de la médiocrité dans l’Art, 
c’eft faire voir un efprit bas & incapable 
même de cette médiocrité. Supofé qu’on 
y parvienne, c’eft un état infipide, & une 
efpèce d’Etre imaginaire. Ne fe’point fai- 
re remarquer en quelque chofe , c’eft ne 
point exifter du tout ; & il vaudroit encore 
mieux fe faire remarquer, comme unlour- 
daut. 

Ele quelques foins que foit notre Efprit agité. 
Comme il peut s'élever jufqu'à P Eternité , 

O Qui 
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Qui voudroit voir fon Ame immobile , éfrayééi 
Rentrer dans l'afreux fein de la Nuit in- 
créée. (*). 

Celui qui , à l’épreuve , fe trouve inca- 
pable de quelque Science, doit jetter la vue 
îur quelque autre chofe, jufqu’à ce qu’il en 
découvre une , où il puilîe exceller , puis 
qu’il n’y a perfonne qui ne puilîe le faire par 
quelque endroit; mais celui qui , s’aquitant 
palfablement bien de fon emploi, s’arrête.là* 
fans s’é forcer d’at râper un plus haut degré 
de perfe&ion , eft une forte d’ Animal qui 
facilite la Tranfition de l’Homme à la Bête. 

Lorfqu’on ne fe propofera qu’une imita- 
tion exaéie de la Nature , on fe trouvera 
infailliblement trop court pour y pouvoir 
âteindre. De-même auffi, quand on n’am- 
bitionne que ce qu’on trouve dans un ou 
dans plufieurs Maîtres , on fe rend incapa- 
ble d’ateindre jamais à leur perfeéïion. II 
faut , que celui qui s’éforce de monter au 
Sublime , fe forme une Idée de quelque 
chofe au-delfus de tout ce qu’on a encore 
vu , ou de tout ce que l’Art & la Nature 
ont produit: il doit fe former une Idée de 
la Peinture , telle que toutes les qualités 
excellentes des diférens Maîtres y foient 
réunies; & que leurs défauts , de quelque 
nature qu’ils puifTent être, en foient retran- 
chés. 

Les 

(*) Miiton, Paradis perdu, Li?. II. f. 145, 
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De la Peinture. 

Les plus grands Deffinateurs Modernes 
n’ont pas , dans les diférens Caraélères , 
cette Beauté excellente , qu’on remarque 
dans les Antiques. Les Airs des Têtes , 
même de Raphaël font inférieurs à 
ceux des Antiques, quand leurs Sujets ont 
été égaux , comme auffî à quelques-uns 
du Guide, par raport à la Grâce. Le • 
Coloris de Rubens, & de van Dyck 
n’égale pas celui du Titien, ni du Co- 
rege; & les meilleurs Maîtres ont rare- 
ment penlé comme Raphaël, ou com- 
pofé comme Rembrandt, Imaginons- 
nous donc, un Tableau defliné, comme le 
Laocoon, I’Hercule, I’Apollon, 
la Venus , ou quelqu’autre de ces mer- 
veilleux Monumens de l’Antiquité. Repre- 
fentons-nous en les Airs des Têtes , fem- 
blables à ceux qu’on remarque dans les Sta- 
tues, dans les Bulles, dans les Bas-réliefs, 

& dans les Médailles Antiques , ou fem- 
blables à quelques-uns du Guide; le tout 
colorié, comme les Coloriites les plus habi- 
les ont fait , avec le pinceau le plus leger 
& le plus convenable au Sujet ; & enfin, 
que l’Invention & la Compofition foient 
dans un même degré d’excellence, que les 
autres parties. Quel Prodige de l’Art ne 
feroit-ce pas ! Ce feroit-là un Tableau , & 
c’en feroit un, tel que le Peintre devroit fe 
l’imaginer , & mettre devant lui , pour l’L 
miter. 

O %, 4 II 
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Il ne faut pas qu’il s’arrête.là : il doit 
encore fe former une Idée originale de Per- 
feétion. On ne doit pas fupofer , que le 
plus haut degré où les meilleurs Maîtres 
foient jamais parvenus , foit le plus haut 
période où la Nature Humaine puifl'eatein- 
dre. On auroit pu s’imaginer , que Léo. 
nard de Vinci, ou que Michel- 
Ange avoient poulie l’Art aulli loin qu’il 
pouvoit aller, fi Raphaël n’avoit pas paru; 
comme, fuivant les aparences, on l’a cru de 
CiMABUE&deGiOTTo, dans leur tems. 
Credette Cimabue ne lia Pittura 
Tener lo Campo , & or a hà Giotto il Grido\ 
Si che la fama di colui ofcura. 

Dante. 

Qui fait ce qui efl: encore caché dans le 
Sein du Tems! Il peut naître quelcun, qui 
obfcurcira Raphaël: ilfe peut trouver 
un nouveau Colombe, qui traverfera 
l’Océan Atlantique , & qui ira beaucoup 
plus loin , que les Colonnes de cet Her- 
cule. C’ell ce que feroient les Contours 
& les Airs des meilleures Antiques, réunis 
aux meilleurs Coloris des Modernes. Il 
n’efi pas même impoflible de faire encore 
plus que cela ; & c’efi ce Plus auquel on 
devroit s’apliquer. 

Pour créer î'Univers , TDieu neuf point de 

Mode lie ; 

Pour le faire , il fuivït fin Idée Eternelle. 

.. V Ar. 
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L'sirtifle ‘doit aujji pouffé d'un feu Divin 
Tenter ce que n a fait encore aucun Humain. 

i . * 

Voilà la grande Règle , pour parvenir au 
Sublime : mais il ne faut pas s’en fervir, 
avant que d’avoir bien connu , & bien pra- 
tiqué les Règles fondamentales de l’Art. 
On ne la doit déploïer qu’après avoir fait 
beaucoup de chemin ; de-même qu’il ar- 
rive fouvent à la Commifiïon d’un Amiral , 
ou d’un Général dans quelques Expéditions 
éclatantes. Le Sublime abhorre la gêne; 
il ne reconnoit point de bornes; c’elU’En- 
toufiafme des grands Genies , & la Perfec- 
tion de la Nature Humaine. 11 ell l'embla- 
ble au Paradis de Milton. 



Dlaijir , qui ne connoit ni me fur e ni règle (*), 

Remets-moi , s'il te plaît , où me mit la Nature. 
De mon vol trop hardi je crains L'enchante- 
ment ; 

Je crains, que tranfporté loin de mon Elément , 
Et de Bellerophon fur la Monture fière , 
Dour m'y pouvoir tenir, n 'àiantqtie la crinière , 
Je ne vienne à tomber dans lesChamps Aleïens, 
Où je fois féparé du rejle des Humains (|). 



J’ai fait jufqu’ici tout ce qu’on peut dire, 
avec juftice , qu’il meconvenoit de faire, 
pour montrer l’amour fincére que je porte 
O 3 à 



(*) Milton, Paradis perdu Liv. V. f. 
(t) Ibid. Liv. VII. ÿ. 16 
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à ma profeflion. J’ai facrifié à cet Ouvrage 
plufieurs momens qui auroient dû fervir à 
mon repos, ou à ma recréation. On y peut 
encore ajouter beaucoup de chofes , le Su- 
jet en étant aufli abondant qu’il eft noble ; 
& j’exhorte quelque autre à faire le refte, 
fans me fervir du détour qu’on emploie or- 
dinairement , pour s’excufer fur fon peu de 
capacité , défaut que je ne laide pas de re T 
marquer auffi en moi. Mais la véritable 
raifon qui me fait finir eft, comme je viens 
de le dire , que je croi en avoir fait ma porr 
tion. 

Pour ce qui eft de l’Ouvrage , fi l’on 
me reproche , qu’il auroit pu être mieux 
exécuté , je l’avouerai fans peine. Mais, 
de même qu’en fait de Delîeins , ceux-là 
font bons, qui répondent à la fin qu’on s’y 
eft propofée : par exemple , dans une Ef- 
quifte, où l’on n’avoit en vue, que laCom- 
pofition, il feroit impertinent de dire, que 
la Pièce n’eft pas correéte. 11 faut aufti, 
que le Lecteur distingue ici X Ecrivain d’a- 
vec le ‘Peintre . La Peinture eft ma Pro- 
feftion. Si j’ai paffablement bien réufli , par 
raport à ce Caraftère, le Public n’a pas 
raifon de fe plaindre de l’Ouvrage. Jele mets 
au jour , tel qu’il eft,& tel que mes forces, 
la proportion du tems & Implication que 
j’ai cru devoir y donner , m’ont rendu ca^ 
pable de le faire. Je l’ofre, dis-je, au Pu- 
blic , quoique je ne l’aie pas commencé dans 

ce 
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ce deflein-là. Je me fouviens d’avoir enten- 
du raconter une Hiftoire, dont on ne doit 
pas trop preiïer Implication , non plus que 
des autres de la même nature; cependant, 
je laide au Lefteur la liberté de faire en ce 
cas ce qu’il lui plaira. Le Chevalier Lely 
avoit un intime Ami , cfui lui dit un jour: 
De grâce , Chevalier , d'où vous vient là 
grande réputation que vous avez ? Car vous 
n'ignorez pas , que je fai que vous n'êtes pas 
‘Peintre. Mylord , répondit-il , je fai que 
je ne le fuis pas ; mais je fuis le metlleuf ' 
que vous aiez. 

F I N. 

I L y a quelques années, que je pris la peiné 
de faire, pour mon ufage particulier, la 
Liste fuivante, qui eft Hiftorique & Chro- 
nologique en mêmetems. J’yaiaportéafTez 
de foin , pour croire , qu’il n’y a pas beaucoup 
d’erreurs. Lorfque je n’ai pu trouver aucun 
indice du tems de la naifTance de quelque 
Maître , la place qu’il tient , dans cette Lifte, 
marque, à-peu-près, quand il eft né. Les dou- 
bles Dates font les raportsdiférens des Au- 
teurs, dont celui du Corre'ge eft le plus 
confidérable. Ce qui m’a engagé à le placer 
fi bas, eft Autorité d’un Manufcrit du Père 
Resta, Connoiiïèur moderne, à Rome , qui 
outre le grand foin qu’il a emploïé à ces fortes 
de chofes, & en particulier, par raport au 

O 4 Cor- 
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Correge, a eu de belles ocafions de re- 
chercher & de confidérer exactement la dif- 
tancedutems. On trouvera, dans le Difcours 
précèdent , les diférens degrés , d’excellence 
de quelques-uns des plus habiles de ces Maî- 
tres. Mais, fi l’on fouhaite d’être mieux in- 
formé, fur cette matière, on n’a qu’à voir la 
fin d’un petit Livre de Mr. dePiles, quia 
pour titre : Cours de Teinture par Principes i 
imprimé l’An 1708. lia fait une Balanceront 
le plus haut nombre eft 1 8. qui marque le plus 
plus éminent degré, auquel foit jamais par- 
venu aucun Maître connu. 11 fupofe, que 
l’Art confifie dans la Compofition , dans le 
! Dejfein , dans le Coloris , & dans VExpref- 
Jïon. 11 en fait des colonnes diférentes , & 
y met fon nombre , félon le Mérite qu’il 
donne au Maître , dont il raporte le Nom. 
La chofe efi curieufe & utile ; mais , com- 
me il a retranché plufieurs Parties confidé- 
rables de laPeinture, cela ne donne par une 
Idée jufte des Maîtres. Par exemple , fui* 
vant cette Balance, il femble , que Rem- 
brandt foit égal à Jule-Romain , & 
qu’il furpaffe Michel-Ange, & le Par- 
mesan. Si , au-contraire , il y avoit inféré 
l’ Invention , 1 a Grandeur , la Grâce , &c , fon 
compte auroit été plus julte, fupofé qu’il 
leur eût donné les degrés convenables. 
Mais c’eft ce que ni lui , ni perfonne ne 
poura jamais faire, d’une manière qui plaife 
à tout le monde. 

LISTE 
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I 



Maîtres. 

rj Iovanni Cimabue , le') 
Père delà Peinture > 
moderne. J 1 

Giono 

Jean van F.yck, OU Jean') 
de Bruges , il inventa la • 
Peinture en huile, l’An j 
X410. j 

Mafaccio, 

Giovanni Bellini. 

• « 

Gentilt Bellini. 

Luca Signorella da Cor 
tona. 

Leonard da Vinci. , 

Pietro Perugino. 

Andrea Mantigna. La'') 
Gravure fut inventée 1 
dcfontems.&c’eft lui ^ 
qui l'a pratiquée le j 
premier. J 

Fra.Bartolomeo di S.Mar- 
co. 

Timoteo Vite da Urbino. 
Albert Durer. . , 

Michel- Ange Buonarotti. , 
Giorgione da Caflelfranco. . 

Thiano Vicelli da Cadore. . 

Andrea del Sarto. 

Pellegrin de Mod'ene. . 
Baltkazar Peruzti de; ' 
Sienne. £ 



ont demeuré à 
Florence. I l 

t. 

Florence. : ! 



Æafhael Sancio d ’Vrbin. 



Flandre. 

Florence- 
Venife- 



plufieurs parties d’Italie. 
Florence- 

Florence , Sienne. 



Mantme , Rome. 



Florence. ; 

Urbin, Rome. 
Nuremberg. . 

Florence, Rome . 

Venife. 

Venife- 

Florence « J 

Rome, Mod'ene. 
Rome. . 



Florence, Rome. 
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ont excellé en 

Mecbe 

mémoire , Sculpture. , 
furr. 

Sebaft( foire , Portraits. 
B4«wftoire f Sculpture. 

Gloire- 

Liante 

BMlrfloire. 

Franc . 

^«ftoire, Archit. 

Ma 

oire, ArChit. . 
Afarfciftoire. . 

Anton 

ge- [foire. . 

[foire , Gravure. . 

•^ 4W ^tloire , Portraits. 

Polidollone. 

Le Softoire. 

JW4r/àfoire. . • 

gloire. . . 

Jean ftoire, Portraits. 

Ptrrina oire. . 

Girola& tare, Archit. 

Vto dû 
le pt 
ave 
boi 
troi 
De 

Tra pa,ttoire, Portraits. 

GM««floire t Portraits. 

I Janit„ . _ , 

<<r /loire, Sculpture. 

* ran fft‘ji:e, Portraits. 

me 
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Rome, Sienne- 

Venife, Rome. 
Florence- 
Venife, Friait- 



Bolog. Mant ■ France. 

Rome, Mantoue- 
Rome- • 

Lombardie- . , 

Pays-bas- . . - 

Florence. - • • 

Rome , Uap- Mejftne. # . 
F lor- Rome, France. . . 

Hollande. . . . 

(R orne , Florence , Ur-} 
V. Un, Venife. J 
SuiJJe , Londres- . . 

Florence , Rome. . . . 

(Bologne, Modene, Fe-"\ 
L rare, Rome, &c- J 



Rome , Parme. . 

Rome, Venife- ; 

Rome, Florence. . . 
Florence, Rome, Venife, 
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LISTE 

Maîtres. 



Jacopo Ponte da Ba/Jano? 

Le Pere ■ * 

Don Giulio Cloyio . 

Virro Ligorio. 

George Vafari, 

Parti Bordon. ; 

Giacomo Robufii , il Tinto- 
retto. 

Giov. Porta , après nom-'t 
méGiufeppeSalviati ■ J 
Le Chevalier Ant. More~\ 
A'Utrecht. J 

François Floris. • » 

Paolo Farinato. ; 



•/ 



Pellegrin Tibaldi ■ 

André Schiavone • • . 

Luca Cangiafi,on Cambia fo. 

Frédéric Barocci. . 

G irolamo Mutiano , da y 

Bre/cia. J 

Taddée Zuccharo. ; , 

Bartolomeo Pafferotto. , . 
Paolo Calliari , Veronefe. 
Frédéric Zuccharo. , , 

Martin de Vos. . . 

Giacomo P aima , le Jeune. 
Paul Bril. 

Raphaëlino da Regeh, di*\ 

Modem. J 
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BaJJano, Venife, : 

Rome - . 

t Naples , Rome , de côté'j 

& d’autre- J 

f Pife , Bologne, Florence,} 
< Vénife , Naples , Rome, \ 
K.&C.C- 

Vinife, France- ; 
Venife- , ; 

Vénife. 

f Italie , F [pagne , Flan-} 
L dres , Angleterre, J 

Anvers • 

Vérone, Mantoue. 

f Bologne , Rome , Milan, 
l. Modëne • J 

Vénife. 

Gênes, Efpagne • . 

Vrbin, Rome- 

Rome. ; ; 

Rome ; ; 

Rome. ; î 

Vénife. 
r Rome, France, Efpagne, 
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Anvers, , 

Venife., 

Anvers, Rome. 

Rome- , 
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Ludov, 

Anior. 



loire. 



Auguj, 



ailles, Chafles. 



loire , Gravure. 



Ludov 



(loire. 

Annil 

loire. » . . 

^ dlt loire- • 

3oan 

Rotiloiie. . . , 

Cau - î l. Sujets religieux- - . 
Michel 

Car.loire, demi-Flg- .. , 

^ie champêtre, Foires, l 

Ve»n‘r*y h °° tS ’ en P etlt ' -* 

loire- 

Adam liftoire Payfages, 8n 

G^ H piècesdeNult - J 
Le Ch 1oire ‘ 

SaMoire, Portraits, • 

France! 

loire- - 

5 #, . 

I>ominP one ‘ 

U Gloire. . 

Ça* G 1 

loire. . I 

Simon X, . „ 

Ant C< lo,re * Portralts - • 
Giov. F/°' re - • • 

il Gloire- . . . 

Nicolas . . 

I. petites Fig. 
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Le Che“ rs - • . ; 

Cafpar loire Portraits, ; 
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PEINTRES - , 
ont demeure à 



Bologne Rome • 

Rome- 

Bologne, Rome, Parme- 
Florence, Rome , 

Bologne, Rome. . 

Rome, Naples. . 
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Rome, Parme, Naples. 

Rome, Paris. . 
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Rome , Florence. . . 
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